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L E T T R E 

D* U N 
GENTILHOMME ROMAIN, 

AMëffieurs dt la Sorboiine de Paris 
<fnunanc la réponfi à Vadvis qut 
lefdits fleurs avaient donné à Sa 
Sainteté d'excommunier le Roy <& 
ie trwyen de pacifier les troubUs de 
ce Royaume^ traduite du Latin en 
rrançois. 

Effieurs, no«s jetrions encore 
'es regrets des trépas de ces 
magnanifnes Cardinal & 
9"^ de Guifc, & confedoni 
dc5 ^iduas faits d'armes que leurs pré-» 
icceflèurs & eux avoîent faits, depuis 
que les très chrétiens Rois de France, 
fes avoient reçus à leur fcrvice & peiv^ 
Recueil L^ }^ . 
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(1) 

fions , félon les chofes humaines » que 
s*il eût piuft à ce bon Dieu duquel les 
jugemens font admirables , les faire 
iiâiftre maiftres au lieu de valets , les 
faire naiftre Rois au lieu de (ùbjefts, 
la grandeur de leur courage fe fuft fa- 
cilement affujetti toutes les chofes^ ter- 
riennes. Dieu toutefois , qui élève les 
humbles & abbaiflè les plus grands , a 
voulu donner une bride à ces âmes cou- 
rageufês , les faifant naiftre (bus la do« 
mination > autorité & puilTance des très» 
chrétiens Rois de France, proteâears, 
premiers boucliers & deflfènfeurs de la 
Religion Catholique , Apoftolique 6c 
Romaine : afin que leurs hauts deifeins 
& entrcprifés fe continflTent es termes 
des commandémens defdits Rois. Mais 
tout ain(i qu'il n y a aucun bord , aucun 
rivage >. aucune levée & turchis * que 
Timpétuofité du fleuve ne rompe, brife. 
& renvtffe, & par une inondation vér 
hémente ne noyé , gafte & perde tous- 
les honomes , fruits > édifices & champs 
parmi lefquels elle paflè : ^in/I ces grands 
cfprits poudèz d*une hutneur /ijperabonr 
dante , & du vice d'ambition & d'envie 9 

* Turchis, chauffée faite de pierres. L^leyéf 
n^ft quede terre, 



(3) 
nW pu fe contenir es bornes de la fi- 
tlclité &obéiflànce qu'ils dévoient à leur 
Roi naturel & fbuverain : ains mercans 
(comme Ion dit) Dieu en arriére, & 
fauiTans la foi , laquelle ils avoient R 
âiemnellement jurée au facre de leur 
Roi, de lui porter honneur & révé- 
rence» d'expofer, eux, leurs biens, ar- 
mes , honneurs , & dignirez pour Ton 
fervice , pour la confèrvation de (a di- 
gnité Royale , manucention de Ton au- 
torité , pouvoir & puiflànce , tuition Se 
deâfènce de Ton Royaume : oublieux de 
tant de bienfaits , honneurs, dignitez » 
Duchez) Comtez, Seigneuries , qu'ils 
«voient reçus de leur Roi Se Couronne 
de France: jaloux de bienfaits que leur 
Roi faifbir au Duc de Joyeufè & d*Ef- 
pernon ; délibérèrent tout- à-coup de fe- 
couer le joug de Tobéiflànce naturelle 
qu'iis dévoient à leur Roi & Prince na- 
turel , & en fe vengeant & du Roi , 8c 
de Ces favoris » s*acquerir le plus beau 
Royanme du monde.Ils avoient lu que le 
prétexte du bien public pris du remps ,dct 
Koîs Jean & Charles feiziéme , Louys 
onzième & autres, n avoir été fuffifant, 
mais que couvrant ce prétexte du man- 
teau de Religion & pufiUanimité da 
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(4) 
Roi 9 comme fit Pépin ufur pateur de la 

- Couronne Françoife fur la lignée de 
Çlovis , le Chevalier de TAoae fur les 
Kois de Maroc delamaifcn de JoCephi 
& le premier Sophis de Perfe fur les 
enfans de Wficucaffan , ils pourroienc 
grandement ébranler la Monarchie Fran- 
çoife ; tellement que $'ils ne fe pou*» 

;>' voient emparer du total, à tout le moins 
une grande partie des ruines tombc- 
r.oienr çn leurs maifpns. Et afin queii 
leur ufurpation ils ne fulTent empêchez 
parle Roi de Nayarre,ils délibérèrent 
de la faire es terres oppofîtes à celles 
qu'il ufurpoit , (Ravoir eft çn la Bour-* 
gogne, ^rie , Champagne & Picardie: 
donnans à entendre qu à ce ils efloienc 
favorifez Se aidez du Roi Catholique 
& des Ducs de Savoye & de Lorraine ; 
^ufquéls ( à caufe de leurs femmes ) ils 
difoient le Royaume appartenir , adve-- 
nant le trépas du Roi , duquel ils pen- 
foicnt le cerveau cftre auffitôt troublé 
Çc ks fens diflîpez , comme fa Couronne 
& villes de fon Royaume : Sf: outre fa^ 
yorifez des Potentats d'Italie & d'Aller 
magne , Catholiques, leur donnant faufr 
fement à entendre qu'ils ne fi^ifoient 
^eftç entreprife cjup fous le ))on jplai6ri 



vouloir & cortfentement de Sa Maj^né 
très • Chrétienne > laqaelle ne vouloh 
açerrement faire la guefre au Hagucnor, 
teftojc feulement à Tonner Talarme anx 
oreiller des Françoiîs, lefqueb ils cort- 
floidbîent amateurs des chofes nouvel- 
Jes & de Religion , & ne pouvoient trou- 
Ter meilleures trompettes de leurs mé- 
chans deflèins ^ que les Prédicateurs de 
Miniftres de l'Eglife. O chofe miféra- 
ble, ô chofe deteftable, ô temps cor- 
rompu ! O (îécle dépravé , que les trom- 
pettes de paix , de douceur , de (Clémen- 
ce & humanité , prêchent & annoncent 
la guerre, detirent & détournent les 
penfées & volontez des fubje(Jls , de la 
crainte de Dieu , de Tamour naturelle 
& obéilTance qu'il» dévoient à Irur Roi , 
de Thumilîté, repos > & tranquillité où 
ilseftoienr, pour les jettec en un athéif- 
me , en une irrévérence à Thonneur de 
Dieu , inobédience à leur Roi , & aux 
Magiftrats , au meurtre , au fang , aa 
piUage , au carnage. Delà cft advena 
que le peuple ne craignant ni Dieu , ni 
la Majefté de fon Roi , ni la févéritédes 
Loix & Magiftrats, que le Concitoyen 
9 eft arn;é contre fon Concitoyen , le 
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ce Roi, comme le diamant mis enœn- 
vre , cftoîent un vrai obftacle à Tambî- 
tion de ta maifon de Gui(ê : laquelle 
avant que te fruit fiât mdr , Se que les 
fujets du Roi TeufTent peu favourer, non* 
feulement l'arrache des mains du peu- 
ple 'y mais lui bande les yeux afin qu^il 
ne le voye pendre en Tarbre. Et com- 
me il n'y a rien plus contraire à Fa juC- 
tice que ta guerre , ledit Duc de GuiCe 
& toute fâ maifon avec leurs patti&ns 
& alliez , fe mettent en armes contre 
le Roi , fe faififlènt de fes villes, & de 
fes deniers, le contraignent de faite h 
guerre aux Huguenots, le forcent d« 
croire que s*il ne la fait pas , c*eft fait 
que de fa vie, qui plus eft, quil faut 
qu'il nomme un fuçcelTeur à fa Cou* 
fonnê 5 qtfil chafle d'auprès de lui , les 
maifbns de Bourbon & de Longue vilM 
(feuls avec la maifon de Valois Princes 
du fang ) & qu'il n*en retienne que 
Monfieur le Cardinal de Bourbon , de 
la bonté & de la fimjJicité duquel abu- . 
fans , f\$ vouloient armer leur ambition : 
qu'il cbaffè cenx qu'il aime, qu'il chafle 
tous ceux que la niaifon de Guife hait : 
& qu'il ne reçoive auprès de lui que 
ceux de ladite* maifoft de Guife , «aoi 



pour fe martîmenc de la guerre que iei 
Piiïances. Que fi le Roi ne» le vooloii 
fa\tc, ils avoieni quarante mille Fran- 
çois en armes , que leurs confédcrei leur 
eo avoienc promis autres quarante mille^ 
que les villes & peupîes François étoienc 
à leur dévotion, bref qu*il falloir qu'if 
le fit puifque relie éroit la volonté de^ 
dits Cardinal & Duc de Guife. Céda 
guerre fe continue par deux ans ou en- 
viron , pendant lêfquels ceux de la mai^ 
(on de Guife fe faiaiîent des villes dvÊ 
Roi , plus qu^auparavant t 8c outre ledit 
crime de léze Majefté, commettaiir le 
crime de rapt, raviflàns les filles dtt 
giron des mères , pour les faire de force 
efpoufer à leurs enfans. Davantage 
voyant que le Roi des Efpagnes avoir 
fur mer une armée redoutable à rouç 
fes voifins , & que d*âutre coft^ toutes^ 
les forces de leur Roi eftoient tournées 
coJiîre le Roi de Navarre, lequel par 
Tannée du Koi die France , étoit rédiiir 
à telle néceffîfé V que fon» armée fe dé- 
fai/bit d*eHe-mcme, & fe venoit fbu- 
metrre à l'obéiflance dé la Majefté très^ 
Chrétienne, & eti ce^faifant que ladite* 
MajefVé »*âuroit plus que le I>uc, de 
&âCc' pour ennemi' : connoiflans m& 



qu'ils avoient diflraic la plus grân<ie 
partie des mdnans & habicans de la ville 
de Paris, de Tobéiflance naturelle qu'ils 
dévoient à leur Roi: le Duc de Guife 
exécutant la conjuration coocîue en la 
ville de Soiflbns , va à Paris pour (e faifîff 
de la perfonne de fon Rot i & en cas 
de réfiftance s'en défaite. Outre par Ces 
prédicateurs, trompettes de guerre »fair 
mettre te peuple en armes , & tirer 
^oups d'arquebufes contre les gardes qui 
étoient prépoféesàla garde du Louvre^ 
malfbn Royale , le Roi lors y étanr,. 
Voire fart tellement amnier le peuple 
contre fon Roî ^ qu'il dit publiquement 
qu'il fe faut faifir de îut & s'en défaire, 
eu le rendre Moine, puifi:|ue ja ity eft 
wclin par fes jeûnes ^ prières y oraifons 
Çc pctcriiiages ; & qull faut qu'il accom- 
pagne h neur de Bouchaige Ton efco- 
1er ecv telle piété, lequel ri a tant ai^- 
méy fy tequçïseft rendu Capucin. Die» 
^ui eft cenfervatetir dîes Royaumes 8c 
Monarchies , Se fpécralenaent du Royau- 
me de France , rnfpirà le Roi à s'abfcBret 
&à fe retiier dans &vél1e de Charrres,. 
pour éviter îa furent du Duc de Guifé 
£c d^ Parilîens qp^'û avoit mutinez r 
Cependant que le D^c.diB Guife hi&ïM 



( M ) 

du Roi à Paris , s*emparoit des Places 
fortes , y mettoit Gouverneurs à fa dé- 
votion , chahgeoîc les Prévôts des Mar- 
tliands , les Echevins & Capîratocs de 
k ville fidèles à leur Roi , & y en met- 
foie de fa conjuration , fe faififlbit des 
rhréfors publics > & d'une infinité de 
villes & forrëreflTès dudic Royaume » 
avec ports d'armes ouverts, armée 8c 
pièces d'arrilletié mlfes en icampagne& 
batterie. Mâîf cette furtur ceïRe, 8t 
ïftans hors de cet atcès dô fièvre chau- 
de, revenant lefdtts Cardinal & Duc 
de Gaife k eux-mêmes , & ne fe voyant 
cnvirontiës de la NoblelTe de leur con-» 
jararion , laquelle rï'éroit venue à U 
Gurée , la venaifon ayant franchi les toi- 
les , & ^'eftant mife en lieu de fôreté : 
Jefdirs Cardinal & Duc de Guife eurenp 
recours à la miféricordè & clémence du 
ftot , pat rinterceflîofn de la Reine mère 
iudit Roî : la bonté duquel toutefois 
fiic fdrprife par \ts conditions que ledit 
Du<s de Guife feroît Liewrenanc^Géncrat 
da Rôt eh tomes fts armées , es pay$ 
de foH obci/Tance» & .anroit la foper- 
intendance de toutes fef affaires 9c &• 
tuiKes, bref quit feroît Charles- Mar^ 
tèt> Si te RoHermè Chitderk rro}€cnui 
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éa nom : le Roi de fa bonté & cFé-^ 
oience accouftumée , lui isurcorde tour 
ce qa'il-deQiaiideis , pourvu qu^il fe dén 
porte & départe de coures ligues , me^ 
fiées & adbciadons. qu'il pôurroic avoir 
faites, tant aiv dedans qu'eau dehors dit 
Royaume 9^ qu*rl jure fur le& (aints Eyanr 
giles qu il n^cn* fera à l*ad venir i bref 
que lamaifon de Guife & le peuple jure 
Funion ea la. Religion & aa Roi^ Ce 
i^rment eft donrïé de toutes- parts.. Ocï? 
cafion que le Rot k penfant a0uré par 
tesfernf^ens de&Gardinal<&Du6deGiii(è 
& de Ton peuple, ne veut penfer qu'à reC 
raurec foneftac, & foulagep fon peuple ,, 
qui. auroit été tant affligé pendant ces 
miférables guerres civiles, lesquelles le 
précepte de fainte ligue avoir engen- 
drées : & pour'cet eflet (eàt aflèmblet 
les trois Eftats de foa Royaume en fâ 
ville de BloiSv aufqaeis ledit Cardinal 
& Duc de Guife, qni avoientfa pr!^ 
telle autorité parmi le peuple , qu'ils 
leu£ faiibient accroîreque ceusr qui fbû^ 
tenoient le parti du. Roi eftoient Hugue-* 
nots, par leurs^brigues-,. menées & pr^ 
ûques en toutes ks Provinces du Bsoy^u-» 
me > favorifez de leurs trompettes de 
guette 2 foQH députée gens pouc la plâr 
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part de leur farÎRe Se conjurariott/ Et 
néanmoins plus qrfawparavanr rcnouveP» 
kut letir Hgue , au éedans & aa dehors 
à» Royautne. Mêaie ouvrent le moyen 
auDuG de Savoyet famcur de ladite 
coajuraiioiit , . pour ^'emparer da Mar- 
(piifar de SaKices , à ce favortfé par le 
DtK de Mayenne , qui fenoic larmée 
Royalle vers le Lyonnoîs , & de ce que 
ks antres troupes du Roi eftoienr en 
Pbiroui, (b»s h conduite de Moniieuc 
àe Nevers , oà valeureufemem eltes fai- 
ibitnt guerre au Huguenot. Et non cou* 
fent de ce ledit Duc de Guife » change 
d'Officiers toute la Malfon du Roy , y enr 
fnerfaoc de fa con]U4;ation, faifant courir 
un bruit p^ le peuple que le Roi ne vou^ 
loit diminuer ks 'tattles , emprunts ôâ 
fobfîdes î mais que le Duc de Guife Yf 
coBtraindroir^ Bref que tout ce qui pro** 
cédoit de bien defdits Etats , venoirpoitp 
finftinc ^ foHieitation & plein ponv oie 
defiits- Cardinal de Guife & dû Duc » 
lefqnels ne vouldent que dts en avant 
fa fuperîntendance des affaires ne de(^ 
peodu du Roi , mais des Eftats , c[aè 
«Soient la btide des aâions tyranniques;. 
Ci dûttce amorce de Tigoorance pogu^ 



( 14 ) 
lâirc ! O atdeiu flambeaa pour ruiner 
& embrafer les Monarchies, Se les con- 
fommer pardivifîons & guerres civiles t 
ô beau chemin àrufurpation des Royau» 
lez! & comme toute puifFance eft im-* 
patiente de compagnon , & ne peut 
endurer autre , les Girdinal & Due de 
Guife fe voyans auprès du Roi les pre- 
mières petfonnesde la France en crédit, 
fe voyans es dignîtez , eftars , charges 
& honneurs, efquels le Roi qui eft à 
préfenr, du vivant de Charles fon frère, 
ni Moniîeur Françds fon frère , de fon 
vivant , n*avoient po parvenir : brtef 
qu'il n y avoit qu'un petit faut jufques 
à la Royauté » lequel leur eft aifë af» 
franchir par la planche & applaudifTè- 
ment que leur fait le peuple, & bonne» 
villes du Royaume , defquels ils s'étoienc 
aflTtirés depuis Je ferment d'imion contre 
la foi qu'ils avolent (î follemnelement 
jurée au Roi fur le corps de Notre* 
Seigneur. Doncque pendant que le 
Roi croit occupé à la rel^auraticn da 
Royaume ♦ à la guerre de Guyenne , & 
celle qu'il convenoit faire contre le Duc 
de «Savoye » fecretrement ik conjurent 
arec quelques NohJês , villes & Conn» 



munaatez du Royaume , d*eflfeftcier le* 
dk Confeil de Soiflbns & de fe faiûr de 
k çcrfaniiç du Roi , ou le tuer en caf 
àe réfiftànce : & le jour & Fcte des 
hnxens lui faire fentir, Je ne dirai 
i&fl innocence , mais fon enfance. En ce 
faifant s'eftans faifis de fa pcrfomie , après 
s'eftre fervi de fon autorité pour établir 
iciir Royauté , le confiner en o» Mo- 
naftere. Mais comme les conjurations 
manifeftces à plùfieurs , viennent le plus 
fouvent aux oreilles des Monarques, 
ainfî les Cardinal & Duc de Guife ayant 
(iefcouvert leur entreprtfe aux Ducs da 
Maine, dTAumaHe & plufîeucs autres» 
Dieu qui difpofe des Royaunws & tient 
les RoisdMceux en nfiailloc, voulût que 
le Roi de France, duquel il avoir en- 
foordi les aureilles à ne croire rieo contre 
Jamaffon de Guife, entendit l'advertîl- 
ftment qae les Ehics du Maine & d'Au^* 
malle lai faîfoierrtde la ruifne de fa per* 
fcmie& de fon Eftac, fi en bref il n'ad- 
vifoit à fes affakes & ne fe metioît eo 
Ûreté contre ledit Cardinal & Duc de 
Guife. Et adjoutam par Fe Rot audit 
advertiffettiem que la plus part de fes 
villes & de fo» Royaume font prati- 
9iées«( dtârakesdefoa ob^tOancâ; ^vm 



les députez des Eftars font à fa dévorîoîï 
de fon ennemi : que tous Ces domcftî^ 
qaes font Guifars. Qu'une bonne partie 
de fes gardes affeâ:ant pour leur Roi 
le Due de Guife , lèquef parle ati Ror 
Comme à (on varlei , lequel tant de foîsf 
lui avoit perfuadé qtt'il falloic exteiini- 
ner le Roi de Navarre, & que lorfqu'il 
le voyoit quafi extermine, (ufcitoit nou^ 
▼eau-x afluircs à fon Roi , afin de nour- 
rir la guerre aux entrailles de la Fran^ 
ce , facilen>cnt tl crut ledit advertiffe- 
ment eftre vcritaWe , & s'en informant 
plus curieufêment qu*il navoit fait pouc 
le pafTé , trouva que & dans le lende- 
main il ne faifoit mourir les Auteurs de 
telle conjuration , fans doute tl ne poi]« 
voit échapper d» péril cmiilènr. 

Nous difcouriofls de tous ces proposa 
& autres quand vos Lettres nous ont ctê 
communiquées, portant la cenfure que 
vous avez • donnée fous le bon plâi(î« 
«fe fa faînteré , contre votre Roi & fou^ 
verain Seigneur , la difpenfe de la fidé- 
lité que tous les fubjets lui doivent , ôc 
k ban & convocation que vous faites 
des fùjets , à prendre les armes contre 
celui qui feul a 1» puiffance de mettre • 
les armes entre les niaios du peupl^ 



Aînfî va la charrue devant les boruft; 
ainfi le porcher cft Théologien , & le 
Théologien réduit A la porcherie: eft il 
^ffible, Meffieurs, que votre navire 
foir abordé à Tifle de Circé l Eft- il 
poSSblt que tant de peines , tant de 
travaux & Martyrs foufferis par vos 
devanciers 6c compagnons au facerdotai 
contre la genre Troyenne, contre Ten- 
nemi du genre humain , tant de viâoi* 
tes, tant de trophées , tant dedefpoailles 
par eux obtenues, par douceur, clé- 
mence, manfuetude, humilité, jcilnes, 
.' oraifons , aumofnes & bonnes oeuvres, 
f vous facent tellement infolenis en votre 
vîâoire, que cegpndant que vous vous 
[ amufèz aux dépouilles de voftre enne- 
mi, aux biens caduques & tertiens qui 
vous plongent en toutes fortes de vices, 
I malheurs & méchanceiez , vous oubliez 
^ la crainte , Thonneur , la révérence 6c 
l lobctflànce que vous devez à voftre 
I Roi & Souverain, duquel vous tenez H 
! vie & les biens , fous Fauiorîté duquel 
^ous êtes maintenuz, confcrvez & gar- 
diez en vos privilèges , franchifes & li- 
l>ertés, que ne foyez fes fubjets? Votre 
ûaiflance vous y condamne, puiique 



( i8 ) 
vous cte$ ftez en fa puiflànce, Jomîna- 
tion & obéiflance : de laquelle vous ne 
pouvez vous délivrer en quelque forte 
que ce foie, fans (on vouloir & confen- 
tement : car vous ni autruy ne lui pou- 
vez ofter ce qui eft fien, fans fa vo- 
lonté. Ceft pourquoi vos Evefques, tant 
pour eux que pour vous , lui font la 
foi & portent tout ferment de fidélité: 
& ne Jexvent les canons portans les pri- 
vilèges de clericature. Car le bruit de 
tels canons ne s'eftend qu*cs terres de 
la jurifdidion de fa faînteré , & toutes 
fois les Rois de France qui fe font tou- 
jours eftudîez le plus qu'il leuraétéjpof- 
fible à acroîxre & augmenter le faîne 
fiége Apoftolique , v*ous a fouffert par 
précaire que voscaufes, pour leschofes 
ipiriiuelles , vinffènt par appela Rome, 
de laquelle fouffrance abufâns , vous y 
avez adjouflé toutes vos caufes perfon- 
nelles , voire fans la Philippine vous y 
adjouftîez toutes fortes de caufes, & entre 
quelques perfonnes que ce fût ; non feule- 
ment les Rois de France vous ont fbufFerC 
ce beau Privilège , mais contre la loi 
divine & Tancienne loi de France , par 
lefquelles vpus étiez incapables de pof^ 



(19) 
feder biens terriens , par importunîtee 

Ion vous a permis de tenir héritage » 

àla charge du droit des nouveaux acquêts 

Co\)s prétexte que vos devanciers en 

éroiear bons dirpenfeteurs & cntrete- 

mim des Collèges , defqucls ils fifi- 

/oreni fortir des prières , Précatores^ 

qu'ils envoioient par les parroiflèsi pour 

enfeigner au peuple la forme de prier 

Keu , & non pour être les premières 

C'ercs , comme notre fiecle corroropa 
aappeilez& qui donnoient le furplus 
«le leur revenus aux pauvres. Mais de- 
pois que tel ordre a efté abandonné en 
I EgUfe , & que Ton s*eft amufé à amalr 
fer des biens terriens , au lieu de fpi- 
rimels , que Ton a pluftot cherché à 
nettoyer les bourfts du peuple que les 
âmes , toutes fortes de vices s*y fonc 
engendrez : pour le/quels repurger. Dieu 
a permfs qu'il foit advenu en fon Eglife 
quelques hérefies : lefquelles combien 
qu'elles ayent duré par Tefpace de plus 
de cent ans , n'ont encore pu guérir ce 
corps malade : parce qu'il n'y cherche 
les remèdes convenables, aîns* il pail- 
larde & fe flatte dans fon mal & au lieu 
daller rechercher les remèdes conve- 
nables & propres 9 comme la doctrine t 



la paix, la juftîce, les bonnes moeurs, 
les bons exemples , les bonnes œuvres : 
il cherche la guerre, rinjaftice, l'igno- 
rance, le meurtre, le fac , le carnage 
& le pillage , nourriciers de tout vice& 
d Athéilme. Meilleurs nous ne pouvons 
perfuader au peuple que noflre Eglife 
loit de Dieu , a en ce que nous pourrons 
ne faifons œuvres divines: (înous n'imi- 
tons Jésus -Christ en fes dits & faits : 
il nous a die que nous apprenions de 
lui qii*il eft doux & humble de cou- 
rage , & que fi Ton nous frappe que 
nous n'en recherchions la vengeance. 
Pourquoi donc prêchez vous la guerre? 
Pourquoi au lieu d'être humbles & obéit 
fans à votre Roi , lui faites vous fon 
procès , & le jugez indigne de (à cou- 
ronne ? N'eft - ce pas une grande Arro- 
gance, de ferf vouloir devenir taaiftre? 
Voir fans connoiflànce de caufe priver 
fon niaîftre de fes biens , honneurs, 
d^gnitez & de fa vie l N'eft-ce pas ref- 
fembler le chien enragé , qui par fa rage 
oublieux de fa naturelle fidélité, fe jette 
à corps perdu contre (on maiftre & ià 
famille, ou comme le (êrviteur nourri 
de bonnes viandes, en oifiveté, lequel 
attente à la pudicité de fa maifitcSç ^ Se 
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àb fin à la vie de fon matftre } Gar« 
dez', A(effieurs , que ccfte greffe qui 
vous engloutit le coeur & vous rend (î 
foptibes , ne vous foit oftée pour vous 
teraertre au viel fenrier. Et vous ayant 
ia///édes morceaux néceflaires pour vo- 
tte vivre ^ le furplus foit délaifle aa 
corps des villes » pour en établir des 
collèges, oà tous les pauvres mandians' 
/cront en feignez , les uns à la Religion^ 
k les autres auic arts Mécaniques : les- 
quels collèges feront les pépinières de 
foldats fpiritueis , 8c de foldacs tempo- 
tîels, les uns edaas inftruits à la Théo* 
logie » & les autres à la militie. Mai^ 

: pour revenir à mon propos , Jtsus- 
QausT vous a dit que vous rendiez 4 
Céfar ce qui eftàCéiar; pourquoi donc 
lui voulez vous ofter la édelicé qui lui 
eu deue par fes fujets? Jésus- Christ 

V vous commande d'obéir à vos Rois» 
ores quils tiennent une opinion con* 
iraii:e à la Religtç;n : voire que fi votte 
Roi vous perff cure que vous fuyiez de 
cké jcn cké pluflôt que de vous armer 
contre lui , & vous combien que votre 
Roi n*air jamais cifté que très - chré-; 
ti£o> V9US incitez les peuples ^ fesfu&c 
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Jets à prendre les armes contre lui. Ue* 

Îjarclez, je vous prie, ce que vous cli- 
ent le chap. Qui rejifiit & le chap. //»- 
pcratores Can. XL queft. 5. Votre Roi 
▼ous commande t-il quelque chofe contre 
Thonneur de Dieu & les commandemens 
de TEglife \ Pourquoi donc lui êtes vous^ 
refradaires & defobéiflàns ? Dieu vous 
commande d'honorer votre père 9 & 
les Chrétiens & Etniques ont toujours 
tenu que ( après Tadoration divine ) te 
premier honneur & amour cftoient deas 
aux pays , & la féconde aux parens. 
Le Roi qui eft ordonne ^& inftitué de 
Dieu , Père naturel du pays & de la 
Patrie , pourquoi au lieu de l'honorer , 
aimer , & fervir, le vitupérez vous? 
Vous me direz quHl a fait mcrarîr les 
Cardinal & Duc de Guife : pour cela, 
cft ce à vous à lui faire fon procès qui 
a*avez aucune jurifdiâion (ùr lui l E( 
qui pis eft , le condamner (ans Tavoir 
oui en fes juftifications ? Mais , gens 
de bien, pourquoi donc fi la loi éft 
égale , vous ferviez vous du Duc de 
Guife qui a fait meurtrir le fieur de faint 
Maigrin pour un faux foupçon de jalou- 
se qu'il avoit que ledit Maigrin f^r 
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ouentoit familièrement Madame de Gui(e 
h femme ? Pourquoi aujourd'hui vous 
fervez vous du Duc de Mayenne lequel 
de (a propre main a tué Sacremore de 
Birague, pour une opinion qu'il avoir, 
qa'il prétendoit au mariage de la fille de 
â femme, ne le jugeanc digne d'icelleB 
Sacremore qui lui avoir tait ranr de 
grands & 6gnalez fervices , qui éroit 
lord d'une (i grande 6c illuilre maifbn 
d'Italie l Si donc , vous Meflîeurs , avez 
laiflèz tels meurtiers impunis, qui n*a- 
voienr aucune jurifdidion n'y empire 
fur ceux qu'ils ont homicides : fi vous 
avez avouez tels homicides , avez été 
les réceptacles & receleurs de tels meur- 
triers, comme, Jadis vos prédeceffcurs 
du Duc de Bourgogne meurtrier du Duc 
d'Orléans, combien devez -vous louer 
votre Roi , auqael Pieti a mis le glaive 
de iuftice en la main, s*il a fait juftice 
non feulement de tels meurtres tous no- 
toires & qui n avoient befoin de preuve,, 
d'une infinité d'autres crimes privez, par 
eux commis » des bruits femez par le 
Royaume que la couroaae Françoife 
avoir efté oftée à lamaifon de Lorraine^v 
& qu'il lui falloir remettre, des prac* 
cic^ues^ mpées & a(Iociatiop$ faites avec 
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rétranger au détriment du Roî & de 
fisn EcâC , des ligues faites dans Con 
Royaume contre fa couronne ; de Ces 
villes , chafteauK , fortereffès , & de- 
niers pris & envahis contre fon auto- 
rité> de (es peuples fubornez & didraics 
de fon obéiffance , & armés contre 
lui , mais du glaive qui lui alloit tran- 
cher la tête y ou lui tondre les cheveux 
fi foudain il ni eut pourvu. Occonique 
Capitaine Lacédemonien tua le premier 
foldat qu il rencontra portant la palme , 
afin de prévenir les conjurez : le Diéla- 
teur Romain fit mourir Spucius Melius 
Citoyen Romain , parce que pendant la 
chereté il avoir donné trop de froment 
au peuple , & par cefte libéralité fer. 
préparoit k chemin pour ufùrper l'Em- 
pire Romain : comme la maifon de 
Guife foubs prétexte de la deffence de, 
la Religion , vouloit s'enfaifiner de la 
couronne Françoife» Les Monarques qui 
ont voulu efteindre les conjurations qui' 
^eflevoicnt contre eux , fans forme ni 
figure de procès, ont fait mourir les 
chefs de la conjuration , & fe font con^ 
tentez de telle juftice , fans attenter au 
fiirplusdes cojijurateurs, auxquels d'uue 
clémence finguliere ils pardonnèrent » 

cette 



mt êiffétenct eft entre le Roi 9c le 
Magiftrat , que le Magiftjat eft tenu 
ëe rendre raifbn à celui qui Ta corn*- 
mis , du jugement qu'il a donné , ce 
qii*il ne peut mieux faire que par le 
procès qu'il fait au délinquant. Mais le 
Roi qui eft Souverain, & 41e doit ren- 
dre raifon de Tes aâions qu*à Dieu fou 
Créateur , fe contente de s'eftre ample- 
ment informé du crime , & en avoir 
ample <:oniioi(rance , quand deluî-mê- 
me il en veut faire la juftice & ne U 
commettre à (es officiers : que s*il eft per« 
mis par les loix à un (impie juge« pour 
empêcher une (édition déjà tiaiÛànte» 
de faire mourir fans figure de procès » 
Taurbeur de telle conjuration , foit de 
dignité EccIeHaftique ou autre , que 
doit-il eftre permis à celui duquel ledit 
juge a tout pouvoir & autborité } Vous 
me direz que le Roi ieur avoir promis 
impunité de leur crime de ieze Majefté ^ 
& que ainfi ravoir juré par l'Edit d'Union» 
& iuc le^^orps de notre Seigneur. Cela 
eft vrai ; pourveu qu'ils fe départiftènt 
déroutes pratiques, ligues, auociations 
& entreprifes, tant au dedans qu*au de- 
hors du Royaume : &: qui eft de (i peu 
de fugement qui a*a veu la conjuration^ 
Reciuil l. fi 



les pratiquai , ligues , & aflbcîattonf 
que lefdics Cardinal & Duc de Guile 
«m fait depuis ledit Edit d'union , qu ils 
ont toujours eu les armes en main > ont 
retenu les villes qu ils avoient occupées 
fur le Roi , & ont donne entrée au 
Royaume au Duc de Savoye. Q^^.''* 
ConnoilToit les bravades qu'ils ont faites 
aux Princes du fang & couronne de 
France > iufques à dire qu'ils eftoient 
indignes d affifter à l aflèmblée des Etats ? 
Quina veu, que nonobftant ledit Edit • 
Us mettoient le Roi en la malgrace de 
(es fubjets , au lieu de faire trouver 
|>onnes Tes adions à (on peuple ? Q^i 
p'a veu. que s'il réuffiflbit quelque chofe 
de ladite compagnie , qui n'écoit à la 
faveur de l'un ou Tautre detHits Etats» 
les fuppôts de la naaifon de Guife pub- 
Jioiènt que le Roi l'avott voulu de puit 
fepce abfolue , & fi le Roi faifoît quel- 
le chofe pour la décharge de fon peu- 
|>lc, ilspublioient quec'ctoit le Duc de 
.Guife. Ce font anciennes rufes de leur 
inaifon » lefquelles ils pratiquent par voç 
bouches, Me(Eeurs les prédicateurs, qui 
eftesla plupart leurs penfionnatres. Brief 
.oioi n'a veu que c'cftoit fait de la perr 
ixm d» Rpi > 4c W»t dti Royaume dp 
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€ouroaM de France » n par un6 eon^ 
digne juftice le Roi n^eut puni les con- 
jarareurs. Mais pofons le cas que le Roi 
leui eue fait telles promellès » 6c que 
depuis ils ne fuiïent rentrez en leur con« 
jmtion & ne lui euffent rompu les pre- 
miers la fidélité, ce qui n'eft toutes foir» 
je vous demande, Medîeurs , fi le maî- 
tre eft tenu de garder la promefife à fon 
ferviteur , lequel ayant la dague nue ea 
la main, trouvant (on maiftre endormi 
le faifit à lagorge , & aide de la cham- 
brière de la mai fon , prend Ces clefs , 
fe faifit du thréfor de (btidit maidre» 
pois fait jurer audit maiftre que jamais 
ii ne pourfuivra la juftice de tel crimes 
Les Cardinal & Duc de Guife , fervi- 
teurs du Rbi , ayans les armes en nnain » 
ttouvans le Roi , leur maiftre , endor- 
mi , fe font faifis de fon tbrcfor » da 
cœur de fes fujets , de (es villes & pla- 
ces fortes , & non contens de ce , fe 
repentent deTavoirlaifTé aller, qu'ils ne 
loi ont couppé la gorge. Qui eft rhom- 
me fi ftiipide qui* n*eut lettres Royaux^ 
pour eftre relevé ^e telles promeflè^» 
extorquée? d*une telle force avec une, 
fi grande &c énoçme Icdon , & avec tanc 
de dol & dé frayideV Le Roi qùieâ U 
' Bij 
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fource & la fontaine dfi tjriles lettres i€ 
jufti.cein'en prendra pas pour lui-niêmeî 
Il fut deddé au Concile de Co^iftanpie 
lan 1414. que l'on ne garderoic la fol 
aux cripfiinels de leze Majefté divine &Ç 
humaine qai pe feroient repe^caps. Si Ioi| 
eufl veu que le$ .Cardinal .& I>uç dç 
Guife repenrans de leur conjuration ;^. 
après TEdit d'union euffent mis entre le^ 
mains du Roi la fiaftiîle & antres place$ 
fortes qu'ils avouent iiiîupée$ i^r le 
Royaume , que comcnè pafrticulîers ils 
k fuflent retirezians aroïes eij leurs maî^ 
fbns , & qu'ils fe fuflTcnt de tout foujbfnîç 
6c rangez à la volonté du Roi , fans fe 
randre redoutables à fa diteMa)efté» Ior$ 
Ton eut peu avoir quelque finiftrc opi- 
BÎon de leur mort. Non que pour cela 
il foit permis au fubjet Je juger de leujr 
Roi (comipe vous ï*ayez vbuju juger) 
moins qufî au Va(Tàl (on Seigneur : & 
au ftrviteur fon maiftre. Gfi^ tel qu'efl: 
votre Roî, il faut qoe vous l'aimiez » 
ferviez , & honoriez , eftant cède lo^ 
fondamentale d'une Monarchie , & 
tout ainfi xju'îl eft deflendu au peuple 
de diA)uter des points de' la Religion ; 
auifi lui eft 'H deflèndu de mettre ei| 
dtfpute la vie de ton Roi > aujrèmpnt i) 



mi ^adroit baittér non la fonclie botill^ 
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aux grenouilles pour Roi par Jupiter 
toais un Rot 4e cire pour U former à fa 
'«olonfé,, Se fa Monarchie autant de fois 
feroic changée que ta cire peut eûre 
ftmfmuée de forme en» autre,, a y ayant 
ffen pfus muaèFe & contraire en Coi Ô€ 
tn opinions que l'iiffeâion du peuple; 
ta Religion' donc procède de Dieu , le 
Roi a même origine » c*eft loinr de 
Dieu, contre fcqùel on ne doita^tenttc 
ttoal , ni feiilenVerit y penier ou fonger , 
qucfqiiê nfiefcJiant c\uil foît^ fuîvanc U 
loi Juâa Majeftatïs laquelle cft prifèdu 
facté cabinet cfe Dieu. Natuchodonofoc 
f uina fa vilTe de Jferunilem, brufla le 7 em- 
|!>Ie,' /bailla le fanAnairede Dieu^mcurtriç 
îaplus part du peupfe , & efclava le refte » 
feur faifant icfolarrerfa ftaïue d^or fur peino 
cTeftre bruflez. tous vifs y & néanmoins le 
Prophète efcrit aux Juifs , au'en leurs 
affliâiohs , ils prient pour la longue vie 
cfc Nabuchodonoror , de fa lignée» de fou 
tcRne. Ezéchiel le Pfophete bîafmeSc- 
rféchie Roi de HiérufaJem , de la perfi- 
dfe & de la déloyauté qu'il commettoic 
conifre Nàbuchodonofor. Salil pofledcde 
Ktalin efpric avoic fait tuer les Preftres 

BiJi 



ce Dica , St toutefois David Roî & Fro* 
pheic de Dieu» Tayant par deux fois en 
fa puiflTance eacores qu il euft attenté 
contre fa petfonne ne le voulût faire 
tuer, mais fit punir celui qui Ta voit tué, 
difanr qu'il n*étoit pas pernnis aux fub- 
Jets mettre les mains fur leurs Rois, qui 
font les facrés de Dieu. Si David qui 
avoit Tefprit dé Dieu a deffeiniu & ab- 
horré tels parricides » fi Tégliie de la- 
quelle vous êtes les premiers pilhers les 
detefte , pourquoi y animez vous le 
peuple? Ce feroii une autre chofê fi 
vous en aviez un exprès commande- 
ment de Dieu , comme quelque Roî 
ont efté tuez par (on exprès commande- 
ment i maïs la fplendeur de fa divinité 
ne fe communique aux yeux de tels 
Chérubins vifages. Dites-moi, }e vous 
prie, la vérité •, que cetadvisj femence de 
tant de guerres , n ait pas efté donné par 
irous à la fin d*un bariquet doctoral « 
entre le vin & la dragée ? Dormez def- 
fus , je vous fuppliè , & reprennez vos 
cfprits ; connoilTez vous vous mcme, 
voyez qui vous êtes , gardez qu'en vou- 
lant conferver votre bien temporel, 
vous le perdiez avccle fphuueU n'ayeas 



plos recours aun ztmes cRradgercs, 
biens du monde *» prenne* vos propres 
vines qui font fpirituelfes , vous n*c(c$ 
^\us en U loi d'Aaron 9 loi de fangs 
▼0U5 êtes en ta lot de Melchifédecn s 
ne voyez vous pas que le diable vous 
a cnyvrex de luxe, ^ambition, d*ava* 
nce, de paillardife , de peur que tm- 
pechafliez la divifion qu'il vouloir ièmet 
aux cœurs des Princes catholiques , & 
en ce Êtifant rainer la Religion, voire 
qui! vous a fait fcmcurs de telles divi- 
fions par vus belles prédications. Nefto* 
fius fut appelle boute-feu parce qu'il 

f>rêchoit à l'Empereur qu'il lui donnâc 
a terre vuide d'béretîques , & cyul lui 
donneroit le cîeL Ne IHmicez de peur 
d'encourir tel titre : il y a cent ans que 
vous prêchez h guerre , inttrument dm 
Diable, auffi n'avez vous rien proflGté; 
au contraire le loup eft entré plus avant 
au troupeau : prêchez fon contraire, 
annoncez la paix, perfuadez lespeuples» 
les Princes à concorde. Dieu hait les 
hommes de fang ; parce que David éioit 
homme de fang , Dieu lui deffendît de 
baftir le Temple de Hierufalem : & voua 
vous voulez réparer les ruines de FEgli- 
(cp 6c y cherchez pour matières » le 
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feu, le fang & le meurtre. Vous vdow 
lez imiter vos prcdccciTeufs Ecclefîaf^ 
tiques , lefqiiels pour fe venger du Roi 
Loys Débonnaire , qui par un Concile 
tenu à Aix la Chapelle r s'étoit efforcé 
de réformer leurs trop grandes pompes 
& diilblariofis ». feirenc armes les ppo- 
près enfans & peuples contre lui , le 
feirent par leurs cenfures dégrader de 
VétSLt impérial & royal & rendre moine 
à Compiegne $ & fa femme en autre 
monaftere :. defquelles ils fureM depuis 
retirez & remis err leur Empire 8d 
Royaume par le peuple i^cennoifTant fa 
&ute & pénitent d icelle.- Ne voyea 
vous que ( félon le noende ) le Hugue- 
not rompra plus aifement le chefne eftant 
divifé & fepaté en charniers* , les Ca- 
thofiquçs eftants divUèz & disjoints, & 
feparez , que s'ils eftotent unis Se en 
concorde. La paix dépend de vous, car 
tout ainfî que tout bien procède de 
PEglife , aufli tout le mal en fort. La 
guerre en eft fortie^ faites en»fonir h 
paix, par laquelle nous viendrons plus 
facilement en< UKions de Religion. Cat 
comme ainfi foie que la Religion ne 
giie qu^en la créance & ob/ëcvation de 
Ja loi de Dieu > en quel temps voulex 
* Elchafecs. 
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^us fmenx entendre & obferver la toi 
de Dieu , qu'en temps de paix : veu que 
les cliqpexîs d^ armes empêchent que 
Pon puidè ouir iaibrce des loix. Faites 
,donc que tous les membres de cecofps 
de République , leiquc^Is par votre^per^ 
/uaiîoa fe réunilTent avec lui & lui reiv- 
dent TobéitTance qu'ils lui doivent ,pour 
(ê.reflentir du bienfait de la paix; faites 
que tous les Seigneurs ^ toutes les viU^ 
. les , toutes les Communautés fe perfuaw 
dent de ne pouvoir long-tems fe' maia^ 
tenir fans leur Roi que Dieu, ieur/a^ 
donné, non plus que les part ies^iu- corps 
humain fans leur- ventre^ :^ & tout- ainfi ' 
que le venuç- ne refufe fon alimenta» 
quelque tems qu'il v^^it que les menv- 
bres ne rayent préHcnté- ^ ^ufit le R^i^ 
quieft^'image deDîea fiir la-jcerte, 8c' 
le ventre de h- République , ne ref^-^ 
. fera Ton peuple à- mi^féricorde » y venaot' 
avec contrition ,.^profe{£on de neia**- 
, fnais retomber c;n-ce crime de leze Ma« 
, jeftéi-. qbe> & vous vous dciiez de vouS' 
. mêmes» ^rtçndu Tatrooité dç votte cri-^ 
me, vous avez* le Légatde fâ^fainteté,.* 
. qui vous, fcrvîra d'intcçcefTe^ir vers Sa 
Ktajefté.^ Vous vous^ plaignez de voftre' 
Roi-,. DUa vous l'a donné teU^ Diça^ 



ère jaÎQinr <îe fon honneur ,. & fâché 
^uaRd^<3in \e porte à fes Créat^es, Les^ 
Rois î^tii font hornmes fubjets à padioa 
ifem ptus jaloux dé leur honneur 6c 
^Royaumes > que le. Duc de Guîfe fi*étoi( 
de (à femme , m te Duc de Mayenne 
ée fa belle fille, & foutefoîs ^vous dé- 
féiicz plus d'honneur au Duc de Guifê* 
& le peupte à votre foUîcitation , non^ 
ieiilement qu*au Roi : mats que à Dieu^ 
Votre que vous avez permis que le peu- 
ple tdolaftr&e les elKgies dudic Duc de 
-Guife : Dieu perrevetles guerres & maU 
lieurs que vous avex > & pourquoi , de- 
mandez vous ï parce que depuis bnic 
•ceiw ans en ça que l'a difcfpHne ecclc- 
fafttque a cfté dépravée , depuis huit 
Ytngts ahs en ça ^ué Phétefie des Huns, 
a puthité , les Evefques de votre Iglîfe 
Gallicane, ne (t font afl^mb^ pour y 
donner & apporter qiaelque ' bonne ré- 
formatton : conifc^n que vous voyiez par 
la di»huiriéme dfftinftien, que les pre- 
miers pères deTEglife orcbmierear ponr 
le prodt (ficelfe, qtte liés Conciles (e 
tiendrofenr dieux fois Tan r même vouS' 
Yoyea par te doute , quinze & feiziéihe 
des Aâes des Apôtres , que la compagnie 
ide iâint Pkne acé lébré quatre Concife» 
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Faftes (font de bons Conciles « nob peur 

irattcf des Articles de la Foi & de ce 
qai a été ja réfolo par les faintsCon* 
ôlesî mats pour rraûer de la corrcôion 
ft^ffcipHne £ccléfiafti<]ue ^ qui efttanc 
àréglée 6i & dtflfdue. Vous êtes la lip- 
iDicre du monde » vous êtes le (el de la 
terre» vous êtes le Uane for lequel un 
diacHn a les yeux , raonftrez bons txttor 
pies à un chacun , vivent bien > chaftiea^ 
les déhoquans d'entre vous • ne receves 
en voftre compagnie & Sacerdocac , de» 
enfans , des ignocàns , des gens mal vi* 
tans : mais des hommes meurs & d'âger 
& de complesion ^ qui aiment la vertu 
& fuyem le vice : car les exemples^îc^ 
cîrear jplas le peuple que les paroleir 
Qb'ainu ne (bit , Jésus-Christ a com- 
mencé à faire, &'puis à enfeigner , nouss^ 
femme» Chrétiens , faifons donc com- 
me kri. Car comme un arbre ayam les 
ftoilies JaunilTante» démonftre fa nçiner 
offeneée : ait^ qnand Ton voie le peiH 
ptèmal morigéné, ri faut croire que )t» 
Pafteuts^dfe l'Eglife fem corrompue. Tou» 
me direc que c*eft le Roi qui feiit fey' 
£vêqaes , mais vous^ me confeifecex^ 
qu'entre tant d'Evêques , i4 y en abe»^ 
coup de g^uftde bie»r 'Oc 91er vous )oy ets 

Sv> 



fes , épces & dagues nues , cherchent (i 
mort au lieu de chercher fà vie. Ne le 
chaflèz donc, Meffieurs, de ce beaii che- 
min de vérué par armes , ramenez Ty 
{)ar douceur 6c par la parole de Dieu » 
aquelle e(l plus tranchante que coures 
les armes do nyonde. }e vous ai fait 
cette Lettre plus loi^ue que je ne deiî- 
rois & plus brîéve que }e ne devois» 
'Mais ordinairement les peuples eftran* 
gers font mieux informa &: jugent 
fnieux des ligues & 'menées qui ie pra«» 
;tîquetu contre tes autres, au'ils ne fen- 
tent le feu qui s'allume en leur maifon v 
& connoiHènt plus clairemei^t les fautes 
d'autrui que les leurs» Rèoîectez^ donc 
la paix emre le peuple^afin que Diea 
«démettre avec nous toos, fequel je &p« 
plierai» Meffieurs > qu'il vchss. tienne eit 
^ grâce >,de R^me ce 1 5. Février 1 f S^r 
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lET TR E du Roi de Navarre aux 
trois Etats de ce Royaume y conter 
fiant la déclaration dudit Seigneur 
fiirles chofes ^advenue s en France de* 
puis le 2 i. jour de Décembre I5^9u. 

MEdieun > c}oand H me refTouvtenr 
que depuis quatre ans fai été l*ar* 
goment des tragédies de France » le dt(^ 
coors de nos voifîns , le fujec des arme» 
ci?iles » & fous ces armes > d^uo monde 
de mtfeses» Quand je coofidere que fur 
«o advenir» amâi eilongé de ta peafée 
ifes Franç(^s» comme (fe mondetH* » en 
a bit fenjttr à ce Hoyaame la ptéfence 
d'infinies catamites» q«e fur laf vame 8c 
tmaginatie crainte de ma focceflicm à 
cet état , on y a défigné & bâti fufur- 
pation dleelai . Qpand de ces yeux que 
Dîei» m a prlneipalenient donnez poni 
les Avoir roojbiif s ouverts au bien de m» 
patrie 'y toujours tendres à ces mauic , je 
&is cowràkit de ki voir en fea» k% 
principaux piliers déja^^ brâteas , Tes meil- 
leures villes eh tendie : 8c qu'encore ai» 
tétt d*y apport» de l*eaii> d'étouâèr fits 



BatnmiBs, d'aider à fauver ce qui reflfV 
"fenxicty comme je defire ,& voadtbîs^ 
Tavoir fait , & n'être plus : on mé force r 
malgré mor , de Fa Brûfer rhoî-même , te 
de rendre ma defFenfrye prcfqu*auilî fâ-^ 
cheufe , que les violences de ceux- qui' 
m'attaquent : ou je ferois de toua les^ 
infenCblès le plus infenlible qui fut ja- 
mais, ou bien il faut, pour la confidé* 
ration du public, quemon ame-reçoiVe* 
mille fois le jour des peines» dts afflfc- 
tSons, des gehenes, que nulfes peines^» 
nulles" affligions , niriles geitenesne (çau- 
ïoient efgaler : principalement quand jp 
fçai que dé tous ccr malheurs les mé»- 
ehansme font le prétexte» lis jgtK)raQS- 
k caure,& quemoi-»mèmeven6ote'qiie 
je me puKïêpatdooner, je rtféir di^moî- 
même P-occàfibn. Mais en meh parti- 
culier, puifque je dévots naiftre en W' 
tel fiécle r qoand^c me repréfentc ce quc^ 
Bieu a fait-^ pots r moi au' commence- 
ment, aihmrtietr'fc ai^ progrès de ces^ 
derniers trouWes^ xombiende^ témo- 
ignages it a rend£i*de la jufttce drma' 
caufe : nDnfe\>Ier«enr/en-Kraftce>, milîS' 
- îiifque^attx nations- étrattge«e^;:noti^da«s* 
fes tfpïiu de mes amis, mais dans 4a> 
l»Mcbe etrcorop dé t^ax^ ne ^icoieUr 



MB r non dans Topinion da TOigaîretctf^ 
lemenr 9 mais y Dieu le Tçaît , dans Tame 
k la confcknce de mon Roi , combien 
^ plt^fieurs effet» ce grand Dieu a fait 
paroitre qu*il avoir foîti de moi , m*ayane 
airaculeurement deflTend^ « fauve, aflliré 
contre des forces > aufqtielles H n*y avoir 
oufle appaience qoe je pftfTe faire réte* 
Certes fi j'étois autre que je ne fuis y 
j.'auro!s autant de raifon de me plairtf 
au particulier de ma condition , comme 
le fou venir de la publtqae m*eft défa- 
gréabie. Meilleurs , (i je le puis , jamais 
mon pays «ira après mot : fon utilité 
précédera toujoars la mienne r & tou- 
jours on verra mon mal , mes domma- 
ges, mesafTliâions courir devant celles 
de ma patrie. Mais pour le moins» je 
ne me puis celer ce contentement que 
f ai , d'avoir à tputes les occafîons qui (e 
font prcfenties , fait connoître & par 
mes aâions , & par ipes paroles» & par 
mes écrits , combien f avois de regret 
aux mi(èies aufquelles nous nous allions 
embarquer , G les exemples du pafTé ne 
noi^s rendoient plus fages pour Tadvenir* 
Vous le fça¥ez : & je croi qu*U n*y a 
perfonne G pafliooné aujourd'hui,. quf 
me puiflè dealer ce témoignage. Ce qui 
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me corifole tant , que certainement feftî- 
me qu'ourrela juftice de macaufe, riea 
n*a tant Bcchi le courroux de Dieu coa- 
cre moi , rien ne l'a tant efmeu à me 
deffendre , que cela. 

Or s'il lui eut plu tellement toucher 
le coeur du Roi Monfeigneur Se les vô- 
tres f qu*en Taîlemblee que quelques- 
uns de vos députez om faite à Blois près 
Sa Majefté , feufT.' été appelle , comme 
certes il me femble qu ij fe devoit : & 
qu'il m*euft efté permis librement de 
propofer ce que j'eufle penfé eftre de 
rutilité de cet eftat, j^euflTe fait voir , 
comme j*en avois non-feulement ledefîr 
au cœur , les paroles à la bouche , maïs 
encore les effets aux mains , comme je 
t>*ai point des ouvertures^ deflTeîn , des 
propofidons conditionnées de beaux 
mots , aufquelles je ne voudrois pas 

Eourtant m obliger , au' contraire, de 
onnes rcfolutions. Se 4$ l'affeftion à 
la grandeur du Roi Se du Royaume » 
autant qu'il fe peut, voire aux dépens 
de la mienne, & que quand tout le 
monde fera difpofé , il ne faudra ni trai- 
ter , ni capituler avec moi : ma confcien- 
ce m*afleurant > que rien ne m*à jamais 
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tendu difficile finonfaconfidérationy 8c 
eelle de mon honrieur. 

Puifque cela ne s*efl poinr fait ( ce 
^ue, peut être U France contera pour 
une de fcs fautes > n*y ayant point de (i 
l)on Médecin , que celui qui aime le 
malade } Je veux donc au moins vous 
faire entendre à ce dernier coup^ & ce 
que)e pcnfe/eftre de mon deyoîi:, &ce 
que j*eftime nécefTaire au (ervice de 
Dieu y du Roi mon fouverain » & au bien 
de ce Rdyaume : aBn que tous les fu- 
jets de cefle Couronne en foient inf- 
iruits: & que rous, pour ma décharge > 
fçachent mon intention , 6c par mon in- 
tention mon innocence. 

Je- vous repréfemeraî premièrement 
mon eftât, non pour me glorifier» Tou- 
tes & quanies fois quand je le ferai > 
Dieu m*al>bai(Tera- Non pour vous dire 
que je parle à cheval, & bien à mon 
aife. Le même Dieu fçait en quoi eift 
* mon conrentemenc , en quoi je me ne , 
en quoi je mets mon principal apuy : 
mais pour vous repréfenter deux chofes : 
l'une y la condition de ces miférablcs 
guerres , les avantages que Ton a eus 
contre riioi , de combien on m'a aflàilli. 
de combien on y a profité : afin au moins 
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^e voùsr jugiez fans paflîon, que Dîetf 
te m'a point confcrvé , contre tant de 
forces , fans miracle : que ce miracle 
tte feroic poîAt , fi Tiniiocence , le bovt 
droit , & fa j»ftice û'eftotent de moYi 
Cofté. 

L'autre potu* yùui hifé Juges , fi ce 
qtfeje dfs marorenanr , je le- dis de peuif: 
fi j'ai ocCafion de flater rtùêi p^atoles \j 
pour crainte d'^un plus rude chaftHnent 
que ceux que j*afi reçus : fi c'eft lappré- 
henfion de ma rtiîfte qui me face ployei*^ 
du au comraii^e ^ 6 ^eft le vrai fenti- 
ment des miferes de mon pays , Tamout 
de la paix, la grandeur de la France^ 
qui me pouflè à ce langage. 
, Je ferois le iôldar , û jfe vous, difols^ 
par ordre qnelîes armées depuis quatre 
ans four vernies à moi. Vous piBfrierieifc 
que je vous vouîuffè conter- mes vail- 
lances. Non : ce n*eft pasi moii intea^ 
non. Qiie pleuflr à Dieu , qUe je rfcufl^- 
pmais effé Capkarne, puifque mon ap^^^ 
prentîllage fe devoit faire à tels dépend.' 
J*aurois bien pluftôt fait , de vous de- 
mander qirels Chefs la F^rance a encbrè 
dercfte, après ceux qui fodt venus con- 
tre moi. J'ai vu en quatre ans dix ar- 
mées^ dix Lieutcnans du Roi a^t^ 
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i 4errtçre eux les force? & Vuppuy dit 
premier Royaume iit la Chrétienté. 
Tous eftimez que ce me foit gloire : util 
sfjen &ut ; je vojus dirai , pour vous faire 
perdra xetce epwon^ que dfi cfis dix 
;armées je n*ai eu af&irje en €0ht qu a 
que ) que j*ai combattue & defaîr^e. '£c en^ 
/Celle- là Di^u ^efl: vomIu particulière 
Qnent fervir'de m^n .moyen pour fâ ruine» 
^iais en toutes les autres je n*y ai en 

auaHment de peinye : elles (è (ont fou*» 
ues , devaiu que de me voir ; Se aulC^ 
tjât en ai-je entendu la dilCpaiîon que la. 
Ipyée. L* Ange, lia verge de Dieu a 6té; 
le moyen de me nuire. Ce ne& point 
àrnoià qui la gloire de cela appartient;* 
Je n*y ai prefque rien apporté du mten# 
M^is «ep efèt , quel eâ leur effçt ; 
^achc;^ je 4p ▼<>$ députez, qui font de$^ 
Provinces o^ ceux de la Religion on^ 
quelque lieu ,de retraite» Confiderez 
rétat auquel ils itoient auparavant la 
guerre 4 & celui où ils G>nt à cette heure*^ 
£t guajiu Se quant vous jugerez de quoi 
d fervj depuis quatre ans la perte de la 
vie diiçi million d'hommes : la dépenfe 
dTune ^roin^ére d'or : la ruine, du peuple 
4e France , que Ton a confenti à meilleur 
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JBSarcbé & plus aifément » qu# s'il euft 

€ftc queftion de la défaire des Orcomans : 
ou de }oindre à no(lre Couronne coures 
celles de la clireftienté. 

Il cft împollîble que vous demeuriez 
immobiles après cela ,& que vous ne re- 
marquiez que c'eft un ouvrage 6c un effttt 
extraordinaire : & que cela vient d'une 
caufe extraordinaire, Là-dë(Tù$ je vous di- 
rai,qiie tour ainfi que cela doit arrêter vos 

2 eux & vos. mains, pour connoicreque 
vous débatez contre Dieu , vous dé« 
bâtez en vain : de même je dois lever 
les mains au Ciel f pour me p^arder de 
m'enfler de ces prorpéritez , & lui en 
aitribUer la caufê. Etant très - certain $ 
que fi }e faitois autrement , Dieu tour- 
nerpic ^ vue ailleurs, & donneroit en 
deux mois plus d'avantage à mes enne- 
mis for moi, qu'ep quatre ans je n*aî tu 
de faveur de lui. 

J'efpere que je ne le ferai point, par 
fil grâce : & ^our' cet efFet , je veux que 
ces écrits pour moi crient par -tout le 
monde : que aujourd'hui je fuis âullî 

Ect de demander au Roi Monfeignéur , 
paix , le repos dé ce Royaume , 6c 
h mien que j ai fait jamais. }*avois au; 
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oonimencemeiit de ces arm^s le refpeA 
de ma confci ence » & mon honneur , 
que fai toujours fapplîé très - humble- 
ment Sa Majefté de laiflTer entiers. Les 
guerres n'ont rien diminué de cela : mais 
elles n'ont rien ajoâté auffi fur quoi je 
paiflè me rendre difficile. Je l'en fup. 
plie donc très- humblement. Et quant à 
vous Meffieursy je penfe que n voui 
l'aimez. Ci vous aimez Con état» û vout 
en connoifTez les maux & les remèdes t 
Vous devez avoir commandé à vos dé- 
putez qui étoient à cette ailèmblée , dç 
commencer & 6nir ieuf» conclonons 
fSLtAk Je vous en prie , & vous ea 
femonce auiC. 

Je /çais bien qu*«n leurs cahiers i!s 
ont pu inférer cette maxime générale » 
<m'ii ne faut qu'une Religion en uti 
Royaume» & que le fondement dnn érac 
eft la piété, qui n'efl; point en lieu aà 
Dieu eft diverfement fervi : & par con« 
fêquent mai Je fa voue: il eft ainfi , à 
mon très -grand regret. Je vois forcç 
gens qui fe plaignent de cela : peu qc^ 
y veulent remédier : ors je me fais tou^ 
jours offert à h raifon , & m*y ofK« 
encore. Que l'on pretgne les voies âfÇ^ 
CQoftumées en telles c^ofes^ S'il y en a 



dTextraordinaices., que l'on en cherche: 
Et moi & cous xeux de la Religion not» 
rangerons toujours à ce 4^ îdécemera 
un Concile libre. C efl le vcai chemin: 
c'eft celui (eul que de tous temps on a 
pratiqué. Sous relui • là nous paierons 
condamnacionu Mais de croire qu'à coup 
d*cpée cela fe puiflè obtenir de nous« 
feàime devant Dieu, que c eft une chofe 
impoflible. Et de6ait, r^venement le 
monftre bien* 

Il ne faut pas que je {ois long fur ce 
propos : car .c*eft une matière déjà diA 
putée. On m*a Touvent fommé dechan* 
ger de Religion. Mais comn[ient> la 
dague à la gorge. Quand je n eude point 
eu de refpeâ à ma confcience ^ celui de 
mon honneur m'en euft emp^é » par 
manière de dire. Qui ouit jamais parler « 
que Ton voulut mer tin Turc, un Payen 
natcurel: le tuer , dis -je, pour la Reli^ 
gion > devant que d'e(Iayer de le cooi* 
vertiri Encore eftimé-je que le plus 
grand de mes ennemis ne me penfe pas 
plus e/longé de la crainte & de la con* 
noiflance de Dieu qu'un Turc , 6c cepen- 
dant , on eft plus fevere contre moi > 
que l'on ne feroit contre ce barbare. 
.. Qiie dîroient de moi les plus affeo 

lionncz 
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entiez à la Religion Catholique » Ci après 
avoir vécu jufques à trente ans d'une 
forte, ils me voyoient fubitement chan- 
ger ma Religion , (ôus refpérance d'un 
Koyaume ^ Que diroient ceuic qui rnont 
m & efprouvc courageux , fi honteu- 
iemenc je quittois, par la peur , la façon 
de laquelle j'ai fervi Dieu dcsie jour de 
ma naiffance? Voilà des raifons qui lou- 
chent rfaonneur du monde. Mais au 
fonds , quelle confcîence } Avoir efté 
nourri , inftruit & élevé en une profeP* 
fion de Foi : & fans ouïr , 8cCm$ parler/ 
tout d'un roup , fe jetter de f autre côté. 
Non , MeffieuTS ce ne fera jamais le 
Roi de Navarre : y eût-il trente Cou- 
ronnes à gagner. Tant s'en faut qu'il 
lui en preigne envie , pour l'efpérancc 
d'une feule. Inftruifez-moi : je ne (bis 
point opiniâtre. Prenez le chemin d'inC- 
trilire, vous y profiterez infiniment. Car 
fi vous me monftrez un autre vérité que 
celle que je croi , je m y rendrai , & 
ferai plus. Car je penfe que je n'y laiflè- 
rai nul de mon parti , qui ne s'y rende 
avec moi. Vous ferez un beau gain à 
Dieu , une belle conquête de conu:ience 
en la mienne feule. Mais de nous conter 
;4eS' paroles , & > fans laifons » nous£CSi 
Recueil L. Q 
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fiiader qu'à la feule vue d^s armes , nous 

devons être perfuadez: jugez, Meflîeurs, 

$'il ed raifonnable. 

Or laiflbns cela. Si vous defirez mon 
iaiut fimplement , je vous remercie : (î 
vous ne (buhairez n^a converHon , que 
pour la crainte que vous avez qu'un 
}our je vou6<x>ncraig{ie, vous avez corr* 
Mes aâionG f^fiftenc à cela. La façon de 
laquelle \e vis avec mes amis & avec mes 
ennemis; en ma mairon,&à la guerret 
donnent affez de preuve de mon humeur ; 
*les villes oâ ie fuis , & ou depuis peu je 
fuis entré, en feront foi : il n'eft pas vrai- 
fèmblable qu'une poignée de gens dé 
ma Religion , puiflTe contraindre un 
nombre infini de Catholiques , à une 
chofe, à laquelle ce nombre infini na 
peu réduire cette poignée , & û j*ai avec 
il peu de forces débatu & foufienu Ci 
longtems cette querelle : que doivent 
faire donc ceux qui avec tant & tant * 
de moyens poidàns s*oppo(eroient con* 
cre nv3L contrainte pleine de foibledè? 
il n^y auroit point de prudence à eefte 
procédure. 

Il n'eft pas queftion de cela à cefte 
heure ; je ne fuis point en eftat de vous 
/aire fA hkix ni mal potir encore^ 
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DkvL merci : je ne ferai , s'il lui plait ; 
jamais en ce(le épreuve > ni vous ea 
cefte peine: nous avons tous un Roi, 
qui me lai({era bien de TapprehenHon , 
quand il mourra de vieilIeÂTe : ne nous 
tourmentons point tant de l'advenir bien 
cfloigné f que nous oubliions le préfent 
^i nous touche, 

D\éa a fait voir au jour les fons de$ 
delTèins de tous ceux qui pouvoient re- 
muer en ceft eftat \ il a defcouvert le$ 
miens : aufli nul de vous , nul de France 
les Ignore. N*eft - ce pas une mifere » 
qu'il n y ait Ci petit, ni (i grand en ce 
Royaume, qui ne voie le mal, qui ne 
crie contre les armes , qui ne les nom- 
me la fièvre "Continue 6c mortelle de 
ceft état , & néantmoins }ufque ici nui 
n'a ouvert la bouche pour y trouver le 
remède } qu'en toute cefte aflemblée de 
blois nul n'ait ofé prononcer ce fàcré 
mot , de paix, ce mot , dans l'eâfèt du- 
quel connfte le bien de ce Royaume^ 
Croyez Mefliears que cefte admirable 
& fatale ftupidité eft un des plus grands 
préfages que Dieu nous ait donné du 
' déclin de ce Royaume* 

Noftre eftat eft extrêmement malade; 
daacon le voit pat tous les fignes : oa 
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Juge que la caufe du mal eft ia guerre 
civile , maladie prefcfulocurable , de la- 
quelle nul eftat échappa jamais: ous'^ 
ea eft rrievé , Ci cefte apoplexie ne Tfi 
emporté du tout , elle s^eft au moin$ 
terminée en par^ilyfic , en la perte en- 
tière de 4a moitié du cocps. 

Quel remède ? nul auti;e , gue la 
paix , <]aî fait Fordre au ccpur de cp 
Royaume ; qui par Fordre , chafle les 
defobéiflàntes & malignes liumeurs ^ 

furge les corrompues , & les remplit de 
on fane » de bonnes volontez ; gui eti 
fomme le fait vivre. Geiï la paix , c*cft 
ia paix qu'il faut demander à Dieu , 
pour fon fei^l remède , pour iâ feule 
|r4]ériron; ^\x\ en cherctie daiiti-e, au 
lieu de le guérir, 4e veut exnpoifonner» 
Je vous conjure donc tous , par ceA 
icrit , autant Catholiques , (erviteurs di^ 
Roi Monfeigneur , comme ceux qui nf 
le font pas. Je vous appelle comme 
François. Je vou$ fommie , que voujj 
ayez pitié de cet eftat , de vpus pême^t 
qui le fappant par le pied , ne vous fau- 
.lierez jamais s que ta ruine ne vous en* 
accable : de moi encores , que contrai- 
gnez par force à voir , à fouflfrir, à faire 
|{es chofes i ^ue (ans l«s ^rmes> jç tno^t 



fiâîïs mtUe; fote pluftot que de voîr,'<fo 
(ouÂFrir & de faire : je vous conjure 
de de(po»HIer à ée ocutp k» mîférablef 
aigreurs de guerre Se de v^tdences » qui 
dSipenr Sk derpuembreoc ce bel eftar; 
& qui nous diftraieiH Ie9^ un!» par fbrcey 
tes autres trop- vo^onraitetifient , de 
1 obéi(ïance de noflre Koi : qui nous en« 
fanglantent du fang les unsf des autres ? 
& qui nous ont déjà taiic de fois fait 
fa fifée des eftrangers-» 8c à la fin nou» 
feronr leurs- conquêtes : de quitter dis*^ 
je ) toutes vos asg^ursr, pour repretT^ 
dre les haleines de pai)t & d*unien> les 
volontez d'obéiûkhce dt d*ordre,les eTprits 
de concorde, par laquelle les moindref 
eftats deviennent puiflanisiS: par laquelle 
te noftrè ail longuement flori le premies 
koyaume de ceux de la Chreftienté> 

Bieriqùe faie mille & niille occa^ 
fions de me plaindre éà irion pàrtfor-t 
lier de ceux de 1» maifon de GmÇci 
itxxx , dis* je> mes parens , & parens (i 
proches , que hors du nom que je porte » 
je n'en ai point de plus -, bien qtfen 
(jénéral la France en^ ait encores plus de 
fujec que moi , Dieu (çait néantmoins 
fe deplaifir que j*ai , de les avoir veu 
^cer en ce chemin, donc le conirm'a 
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toujours jtrgé que jamais ils ne fortiroîent 
k leur honneur. Dieu me foie témoin # 
fi les connoiflans utiles au fervice da 
Roi , & je puis dire encores , au mien, 
puîfqu ik avoient cet honneur de m ap- 

f>ar tenir , & que mon rang précède le 
eut , \e rfeuffe efté, & ne ferois très- 
âife qu*ils employaffènc beaucoup de 
parties que Dieu & la nature leur ont 
doiuié, pour bien fervîr ceux à qui ils 
doivent fervice : au lieu que les mau- 
vais confeils les pouflènt au contraire. 
Tout autre au monde hormis moi, fe ri* 
roit de leur malheur 5 feroit bien aife 
de voir Findignation , les déclarations, 
ks armes du Roi Monfèîgneur , tour- 
nées contre eux. Mais certes je ne le 
puis faire , & ne le fais pas , fi non 
pourtant que des deux maux je fuis 
contraint de prendre le moindre. Je par- 
lerai donc librement à moi première- 
ment & puis à eux ; afin que nous (oyions 
fans excufè. 

Ne nous enorgueilliflbns nî les uns 
ni les autres : quant à moi , encore que 
f aye receu plus de faveur de Dieu en 
cefte guerre , qu*en toutes les pafTées > 
& Qu'au lieu que les deux autres partis, 
quel malheur qu*il les faille ainfi noni- 
merl fe font affoiblis, le micnenapp»- 



îtncc s'eft fortifié. Je fçaî bîe» maînrc- 
nanr, que routes les fois que je fortirat 
de mon devoir , il ne me bénira plus ': 
Scjen (ortirai, quand > fans rai(ons> Se 
é gaieté de cceur , je m'attaquerai à 
mon Roi , & troublerai le repos de for^ 
Royaume. * 

De même eux qm depurs ces quatre 
dernières années ont mieux armé les ar- 
mes que la paix , qui les premiers ont 
remué en ceft eftat, & ont fait ce troi- 
fieme parti (î indigne de la foi de France » 
& fe dirai encores , de celle de feurs 
ayeux, puifque Dieu par (es jugemens 
leur monftre, qu'il n'a pas eu agréable 
ce qu'ils ont fait ^ purifqull touche î'efprit 
de notre Roi , pour îe recevoir a (a 
douceur accoutumée , comme lui-même 
le déclare , qu'ils fe contentent : rrous 
avons tous aflez fait & foufïèrr de mal , 
nous aTonS efté quatre ans yvres , in- 
fenfés & furieux. N'eft-ce pas alTez? 
Dieu ne nous a-t il pas afTez frappez les 
uns & les autres , oour nous faire re- 
venir de noftre endormi (Tement , pour 
nous rendre fages à la fin , & pour ap« 
paifèr nos furies. 

Or fi après cela , il eft loifible que 
comme très - humble & fidèle fujet du 
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Roî Monfeîgneur ,. je die quelque boit 
avÎ5 à ceux qui le confeillent ^ qui a ja« 
mais oui p^ler qa'un état puiflè durer , 
quand il y a deux partis dedans , qui 
ont les armes à la main? Que (era«ce 
de ceftui-ci, ou il y en a trots ?- Com- 
ment lui peur on perfuader défaire vtne 
guerre civile , & contre deux y. tour à 
un coup f II n'y a point dexemple» point 
tfhiftoire, point de raifon^, qui lui pro^ 
metxenr une bonne ilTue dé cela. Il faut 
qu'il face la paix » & la paix générale 
avec tous fes fujets , tanc d*un côté* que 
d'autre parti , tant d*une que d'autre 
Religion , ou qu'il rallie au moins 
avec lui , ceux qui le moins s'écarte-, 
ront de fon. obéi/lance » & à ce propos t 
qu'un chacun juge de mon- infentiom 
Voilà comme je rens le mal , pour le 
bien : comme j'eruens Tairimer contre 
fes fujets qui ont efté de x:efte t)elle ligue^ 
& vous fçavez tous , Meflîeurs , néant»- 
moins > que quand je le vaudrais faire; 
6c en (a néceflué lui porter mou fer- 
vice , comme je le ferai > s'il me le 
commande, en apparence humaines je 
fraverfetai beaucoup leurs defleins > 8c 
feur taillerai de la oefogne. 

3'appelle à cefte heure tous les autres 
de noftre eflat qui font reûe;^ T^câar: 
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mti êetuy% folies. J'appelle notre ne- 

bleife, noftre clergé, nos villes, noftre 
peuple. Ce(t à eux* que je parle , qu'ils 
eonfîderenc où» nons^ allons encrer , ce 
^ue deviendra la France ) quelle ferala> 
face de noftre eftar, (i ce mal oonri- 
nue : que fera^ la Nobleflè , û noftre' 
Gouvernement fe change: comme il fe*- 
m indul^rablemem 2 & vous l&royéz 
déjà : (i les^ villes^ par la- crainte des p^^ 
rifans', (ont contraintes de fe renforcer 
' dans leurs portes ^ de ne fonfirir per*' 
Tonne leur commander , & de fe eath* 
tonner à^ la Saifte; Il iry ^^i a- nulle dr 
cefte volonté, je m'en afteure, mais ki* 
guerre les y forcera- à là longue , & à- 
mon grand regret yen voi déjà naiftre 
jès commencement^ quiavecque euxv 
portent un miel, une dbaceapparence»» 
k laquelle ^ meilleur &> le plus loyAl 
Bourgeois du monde fe laiflè aifèmenr 
emporter. 

Que Reviendront les^ villes ^^ qûat^ 
ibusutie apparence vaine de liberréy 
elles aurom mverfé fancien^ ordre de' 
ce bel eftat ,- qoand' elles^ auront toutes 
là Nobtè(Ie ennemie, le plat pays en^- 
ttuieux> 6c désireux qttand> & quand de' 
Inûccâffti S'imaglnaM dans leurs cofi: 



? s8 > 
ftesy (fans leurs boutiques, des'' richefl^^ 
Êins. conte? . 

Que feront tes principaux habîtans> 
qui tieonem tous les offices de la Mo<« 
narchie , oa aux finances > oa à la }uf«- 
fice , ou à la Police > ou aux armes > 
& dont chacun conte entre leur fortune 
domeftique » ta valeur de leur eflat fc 
Cela eft perdu » fi la Monarchie Ce perd.. 
Qui hixï donnera le libre exercice de la. 
marchandtfe l qui l<eur guarantira leurs. 
pofTeflions > aux champs } qui tiendra 
de l'autorité de leur juftice ? Quels en» 
feront les décrets l Qui commandera à 
leurs armes ? Somme ,, quel fera leur or- 
dre? paurres abufe»! cefte fureur pour 
^n mois ou deux durera : tout ainfi>. 
comme IW dit,, que la. fièvre pour ua 
remps nourrie fe mafade. Mais de pen^ 
fer que fur des foodemens Jte colère & 
de vengeance oo^ puiflè établir une in»*- 
telligence allèurée , & une forme d'eftar 
cturable, cehi ne fe peur: n'ayant point 
efté ni vea, ni leu , qu'un edac fê fbît 
thangé, ùttis h ruine des vilfes » qui 
%n font toujours lès princif anx apuis, 

Et toi Peuplie > quand ta Nobleflè 
A: tes villes ktoûi divk^ées , quel repos- 
WcttS ta l Peuples k gremec du Ebyai^ 
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me , le cfiamp fertile de ceft cffat , cfe 
qui le travail nourrit les Princes , la 
fueur les abreuve , les meftiers les'en- 
tittiennent , IMnduftrie leur donne Icf 
rfclices à rechange. A qui auras - tu re- 
cours quant la Nobledè te foulera r 
quand les villes re feront contribuer» 
ao Roi , qui ne commandera aux uns» 
Ai aux aotres? aux Officiers de jufiicey 
m ferotit*ils? à fes lieutenans ^ quelle 
fera leur puiflance t au Maire d'une 
ville? quel droit aurat-il fur la Nobledè ^ 
au chef de la NobîelTe ? quel ordre 
parmi eux ? Pklc 9 confufion , defor* 
dres y n)i(ères par -tout , & voilà le 
fait de h guerre. Ce n eft pas par ou- 
hli que je ne dis mot du Clergé; 
Maïs je ne veux parler d'eux , crai- 
gnant qu'il ne m'advouent , m'eftîmanf 
plus leur ennemi 9 que je ne fiais à U 
veBiré : f ai plus d*occa(îon de me plain- 
dre de leur ordre , que de tous le» 
deux autres de la France ; ma» nlnv- 
porte : il y a des gens de bien parmi 
eux quant à leur profeffion & leur Re- 
ligion : en quelque chofe je leur fui* 
contraire , en nuté , feur ennemi r* en? 
d^autres» , nous fonnnes d'accord> n© 
Mi- et cff^encc (^ toucbe hconCstr^ 
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tlon des prWileges de l'Eglife de Praîic#*. 
& la liberté d*icelle : quoique ce (o\Xy^ 
fi javois avec eux. toutes les prifes da? 
inonde , je les mettroi* fous le pie4 à; 
cefte heure , einporté par ime confide-r 
rationi qpi eft celle du.fervice de mon 
B.O!, & du bif n de cet Eftar._ Cepen-^ 
dànt qu*efpérent-îlsi Eaîre la guerre^ 
St payer leur^ décimes au pays où i|s 
OBC le^plûs de c^^edit \ Aux lieux où 
jtai'puiflancer je leur, tiendrai quafi tous, 
&à cela je lie puis remédier, mais à la.^ 
Bbngue, lâ di(Iemion.'S*eftaiK mife enr 
rieremenc par» tour, que peuvent ils à^ 
venir r: qu'ils, regardent queU chemia 
grennenr^nûs villes-, nos-peuples , noftre 
Nbblelle,,,. 8c, qu'ils oonûdecent ,, eux qui 
ont., ott doivent avoir, la piété ônre»- 
commeadation, slil y a rien qui y* foit" 
(T sontraire , . que. les vices & déborde?- 
mens ', s*il' y, a rien^qw déborde tant 
les Hommes, que la. licence de la. guerre- 
civile,, qu'ils, jugent en€oi;es, fi euis 
qui. ne fe- font enrichis & augmentez 
que par la paiy , par Tordre ,- par Tobéit 
Ênce à nos Rois y par. la. dévotion «» 
n*îront. pas déformais, en drininuant^, 
par la gperre , les confufions i Pimpiecé^. 
^ la mutine défobéJUQlànce* 
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Après avoir parlé à tout Te monJeeflP 
particulier , je dis encores ceci en gé^ 
icraJ , foh que Dîeu benilTe les deflêins 
4e noftre Roi y & qu'it' vienne à bout 
it tous les murins de fou Royaume » il 
fftmiférable, s'it faut qu'il les face tour 
punir coiBme ils le méritent r quoi pu^ 
air une gpaiide partie de Tes fujets ! ce 
feroît tpop , c'eft un malheur : c eft une 
fage que Dieu a envoyée en ce Royau- 
me ,. pow nous pu«tr de nos fautes. H 
le faut oublier , H le faut pardonner ». 
& ne (cavoif non plu» mauvais g^é h 
DOS peuples-, à nos ▼illies>, qu*à un fu^ 
lieux , quand il frappe r q^'à un itifen*- 
ft, quand il fe promené tour nud* 

Sak au contraire , fi ceux de la ligue- 
fe fortifient teHcment , qu'ils lui refiiî 
tcnt , comme certes il y a apparence , 
k j'ai peur que fa patience foît leur 
principale force : Dieu voulant , peut*- 
eftre ,. exercer fur nous^ (esr jugemens ,. 
& nous nt fçâvons pas que ce- fera de 
nous, & de lui : que dirons nous des 
Erancoîs h quelle honte que nous* ayons- 
cbaffe nos ftois' ! Tache qur^ne* fouilla 
-jamais la rbbbe de nos percs* : & lè- 
'frul advenrage que nous avons fur cous^ 
lfi&. vadàux. de laChieftieniéw 



Cepettdanrt , n eft - ce pas un grande 
malheur pour moi , que je foie contraint 
de demeurer oyfif f On m'a mis les ar- 
mes en main par force, contre qui le* 
cmployerai- je à cefte heure ? Contre 
mon Roi ï Dieu lui a to^icbé le cœur^ 
il a pris la querelle poiir moi* Contre 
ceux cîe la ligue , pout quoi les metreraî- 
jft au defcfpoir ï Pourquoi,, moi, qui 

Cêche ta paix en France , aigrirai- je 
Roi contre eux , & o(lerai-je par Paip* 
prchenfion de mes forces > à lui Tenvie, 
a eux Tefpérance de reconciliation l Se 
▼oyez ma peine : car fi je demeure oifif, 
oâ ils feront encore leur accord , & à 
mes dépens , comme fai veu deux ou 
trois fors advenir ^ o» ils affbiblironc 
tellement le Roi , & fe rendront fi forts , 
que moi après fa ruine , n aurai gueref 
de fojrce , ni de volomé pouf erapccbet 
là mienne. 

Mefl[îeurs, [e parle auflîà vous, qvte 
je fai , à mon très-grand regret , »eP- 
tre tous compofez d'une humeur. Le^ 
Déclarations du Roi Monfeigneur , 8c 
principalement fes dernière^ y pubrient 
aflez quil y e» avoir entre vos depu^ 
rez, & quafi la plus granrde partie, à I» 
devoôoa d'aucte ^e loi, SI vous aves 



t&m [oh peu de jugeraent , vous croyez? 

avec moi , one je luis en grand hazard. 

i Auflî eft le Roi , aufli eft te troifiéme 

I parti ^ auflî. êtes vous , & ea gros & 

fd détail. Nous fommes dans une mai* 

fen gm va fondre , dans un bateau qui 

fcpert > & rw a lîirf remède que la paix r 

.^on s'en imagine, qu'on; eir cherche 

[ tant d*a«tres que Ton voudra. 

Pour GOttclu(ton donc; moi meilleur 
V)e le puis dite,) & plus intérefle ei> 
ceci cfne vc)U6 tou5 , |e la demande au 
nom de tous , au Roi Moofeigneur ; je 
k demande pour moi r pour ceux de ta 
figue > pour tous les François^, pour la 
France. Qui la fera autrement ,. elle n*e(l 
pas bien faite» Je protefte de me ren*- 
rfre mille fois plus trairabfe , que je ne 
fos jamais: Si jamais faî efté difficile^ 
Je veux fervh; d'exemple aux autres» 
j par Tobéiffance que je nriontre à mo» 
L Roi ; mais après vous avoir tant & tant 
de fois protefte & déclaré ce qui efl de 
mon cfevoir, & de noftre profit com^ 
mun > je déclare donc à la bfi^ 

PtenMerement , à ceux qui font dit 
parti du Roi Mbnfeignedr , que s'ils ne 
fe rangent avec mot , sifs ne saccoc- 
(ieat; à ccfte ùms délibecadoa^^ noacfe 
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ûîre Ta guerre à la ligue $ ou â^ cetw 
de Lorraine, non à Paris, à Orléans i» 
ou à Thouloure y mais à ceux qyi em- 
pêcheront la paix Se PobciflTaocc^ dcue 
a cefte Couronne ,. qu ils feront feul» 
coupables des raalheurs^ qui arriveront 
au Roi & à ce Royaume ; Se moi slw 
contraire , defchargc de ce blafme , 56 
de la foi q»e j'ai à* mon^ Prince : du?- 
quel ,- autant que faî peu<, fempefche^ 
& empêcherai* [e mal f. veuille* ou non. 

Et quanta ceux qui retiennent encore* 
Te nonv& le parti de la ligue » je le» 
«onjijre, comme François, je leui^cora- 
manderois volontiers encores-, comme 
à ceux qui ont ceft honneur de m'àp- 
parrenir , & de qui leur^ pères* euflênl 
receu ce commandement à beaucoup de* 
Êiveuf , je m*en afleure fi ce n'eu de 
«effe façon , je le ferar néantmoîns aprcs> 
Te Roi, comme le premier Prince, & 
fc premier Magiftrar de France y qu'ili^ 

Ein(ênt à eux^ : qu'ils fe contentent de 
ur perte, comme je fris des mki^nes^ 
qu'ils oublient le particulier» pont lô 
public: qu'ils donnent- leurs paiSoes^ 
leurs querelles , leurs vengeances , & 
T^urs ambitions au bien de la Fraiker 
li^£. mete au fec?ice de leur lUd >> à 



fcar repos , 8c au noftre. S*ils font atr-i 
trcment, j*efpere que Dieu nabbandon^* 
Bcra point tant h Rat , qu'il n*acheve 
tn lui , fon ouvrage ; & qu'il ne bi 
donne envie *d'appeller fes fcrvitcurs 
près de lui, & tnoi le premier qui ne 
▼eux autre tkre , & qui y allant pour 
ccft effet, aurai aflèz de force 6c de boa 
droit pour Taffifter , & lui aider à ofter 
du monde leur mémoire & de la France 
JeuT parti. 

Finalement , après avoir fait ce qui 
cft de mon devoir en cefte (î folemnelle 
proteftation que je fais , fi je recotinois 
les uns & les autres, ou Ci endormis » 
ou a mal aflfèâionnez, que nulnes*en 
efhieure, j'appellerai Dieu à tefmoin 
de mes aâions p^étî y à mon aide % 
po»r celles de Tadvenir» 

Et vrai fervireur de mon Roi , vraî 
François, digne de Thonneur que j*aî , 
d'eftre preiraer Prince de Ton Royaumej 
quand tout le monde en auroit conjuré 
la ruine , je protefte devant Dieu & les 
hommes , qu'au hazard diedix miîle vies 
i^éflaierai tout feul de l'empêclier» 

J*appelle avec moi , tous ceux qui 
auront ce faine defir ^ de quelque qua»^ 
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îan prenant cfe rechef tant les perfotï^ 
nés, (!{lie Us biens des Catholiques, Sô 
fpecfôlen^nt des Eccfefîaftîqttès fous taâ 

S»rotcâion & fauve -garde: ayant dé 
ong-temps appris, que le vrai & uni- 
que moyen de réunÎT les peuples aif 
fer vice de Dieur, & d'eftâblfr Fa pfeté 
en un eftat, c'eft h douceur, ta paix, 
les bons exemples; non la guerre, ni 
les defordres -, & que par tes defordres ^ 
les vices & les^ michmcttet naii&nt atf 
monde. 

Fait à Chafteneraot le 4* I^ars i ^8^ 
amfi iigné HENI^I, & plur bas Lait^ 
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piSCOURSfur la diyine ^USion du 
très 'Chrétien Koi Ilcnry Roi de^ Fran* 
l£c & de Ngvçrre frt xjçOp 

ILs Tont ain(i voulv^ , di(oîr cet Em« 
pereur ^orpaio > cegretcant Ja perte 
de tant de Citoyer^ ^ ^ue la fureur de 
Ja eucrrcjpivile a^oit emportez, & re- 
)etti|Dt la faute fut jeux-mcmes. Difona 
]e de meine de ces ojiifêrables François» 
,iqm s'étant détooraez de i'obéiflfance 
qa'ils de^oietit à le^ir Prince , it voyenc 
à préfeni invjeflis df tant d'arniées, cou- 
rus de tant d^ennemis, leurs villes foi^ 
cées & pillées, eux- mêrxies tuez, oii 
jenlevez prifonnîets , & en efpérance 
encore de pis : difons »idis-;je » .qu'ils 1*091 
ainlî voulu. 
Si ces mi/'éjrabUs reconooiCaot leur 

freqg^i|er ^ur & félicité , eudent reconna 
'autijjjir î'jcelle, s'ils fe fi^flcnt contenus 
. en leur Revoir , & ^e fe fiWTent point 
élevez, ni contre Dieu, ni contre leur 
Prince, sis jouiroient encpre de la fa«- 
Veuc de l'un & de Tau^re \ inais puifque 
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par leur félonie & rébellion ils ont at- 
tiré fur eux un tel otage de maux & de 
calamitez, difons à bon droir qu'ils en 
font la câufe , & qu*ils lonc ainfi voulu, 
Ceft le Seigneur qui ôte les Rois , qui 
établit Jes Rois , s*étant refervé cette 
prérogative, comme la plus haute mar- 
que de divine Souveraineté (ur tous les 
états du monde ^ den difpofer à fa vo- 
lonté, & déclarant par la parole cou- 
pable de leze-Majefté divine tous ceux 
qui s'élèveront contre les puiflances qu'il 
aura ordonnées. 

Ceux-ci toutes fois foulans aux pieds 
cette divine ordonance , n'ont pas feu- 
lement murmuré en leurs cœurs contre 
le ciel , mais pouffez de l'efprit du père 
de. révolte , ont bien ofé attenter (ur la 
vie de Toiflâ du Seigneur , & (ôuiller 
de fon facré fane (on throfne royal. Ce 
qui aggrave le Rit » qui eft de foi- 
même très-horrible , eft leur endurcif- 
iement & opitiiaftreté en cette rebelr 
lion. 

Le péché a cela de propre y de traî- 
ner à fa queue un repentir du mal ; 
mais eux triomphans en leur iniquité , 
perâfteat encore en -leurs mauvaiies af* 



(7« ) 
feîhons , & comme défiant fuperbetnmc 
le ciel & la terre, fe drcffent infolcm- 
mène & contre l'Eternel & contre le 
Pânce , qu'il a miraculeufemenc élevé 
à cette couronne * pour le récabliflèmenc 
de cet Etat. 

Cas étrange & inoui ^ que le Fran- 
çois » qui a fervi autrefois de patron à 
toute la terre, & d'exemplaire d'obéif- 
fance envers les fupcrieurs» (oii (i fou^ 
dainement changé & méramorphofé en 
un fanguinaire meurtrier de fon Prince: 
mais encore plus admirable , que ceux 
^ui fe chantent les plus Catholiques du 
monde) & les plus clairs voyans aux 
affaires du ciel , fermans les yeux aux 
rais d'i}!! clair foleil , ne peuvent com* 
prendre lés cbofes que le Seigneur a 
fait voir en nos jours en la perlonne du 
Prince qu*il nous a doné , qui font fi 
gtandes & miraculeufes , qu'il eft îm^ 
poffible de plus , ains s'ofent direâe*- 
ment bander contre l'expreflè élediod 
que Dieu en a fait. 

Toute la terre s'en émerveille , tout 
le monde s^en étone , & la plufparc des 
peuples flous envient le bonheur de ce 
Prince qu'ils aiment, honorent, & ad- 
mirent par fa fieule vertu. Le feul Fran* 
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(•ts qui (fevroir rendre grâces à Dieu 
d*un cel bénéfice & de ce qu'après tane 
de cruelles orages , dont la Ft ance a été 
batue il loDg-temps , il lui a pIû enfin 
nous envoyer^e beau (bleil levant, peur 
chaiïèr tous les brouillards & nuées^paif* 
fes de coafunon qui envirouoient ce 
sniférable Royatmie, &celtû qui avea* 
gle en plein midi., &fait mépriCct un 
tel bien , & le rejette audacieutemenr. 
Si donc ils Tentent les cruels eStis de 
leurs cruels de(îrs , qui leur dâufêrom 
enfin leur totale ruine » ne dirons nous 
pas que c^eft à bon droit » qu^ls l'ont 
ainfi voulu? 

Cènes , tout amfî que c'^ft tin £gne 
certain de l'ire & du courroux de Dieu 
cootce Les peuples » quand il leur done 
des Princes Tyrans, & débordez en tous 
vice$ « aufli quand il leur donne des 
Princes félon (on cœur , douez d'ex- 
cellentes vertus pour les régir & gou^ 
verner « fî au lieu de les reconnoîrre , ils 
les cbaitènt , & attentent à leurs perfon^ 
fies , on peut véritablement juger de 
leur future ruine & deftru6Hon. 

Or d'autant que tous ceux , qui en* 
veloppezen cette fanglanre fociécé, coi»* 
tent & crient contre cette divine élec«* 

ÙOtt 
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6oa (fu Roi , les. uns pèchent par ina^ 
lice, les autres par ignorance , étant 
réduits par ces organes de Satan » qui 
par le prétexte de belles apparences leur 
cillent les yeux pour ne point connoîcre 
la vérité. 

J*ai penfé (^u'il ne feroit point hori 
de propos Cl je mettois la main à la plu« 
me pour difcourir fur ce fujet , & mon- 
trer que par une finguliere providence 
de Dieu, ce Prince acte élu divinement 
en ce dernier temps, pour la reftaura** 
tion de cet Etat , & pour la gloire du 
Seigneur ; & ce par tant de miracles 
qu'il a fait voir en fa pet(bnne & ac- 
tions , tant avant , qu après fon avene« 
ment à ia couronne , que comme on 
ne les fçauroit nier fans erre convaincu 
du contraire , l'on ne fçauroit auflt 
refifter à cette divine éleâion , (ans fen- 
tir les efiïts d'une ruine inévitable : afin 

2ue ces chofes lues d'un chacun » & con- 
dfrées , notamment par ces pauvres 
ignorans , ils redbnnoinent le Prince que 
Dieu leur a donné , s'humilient fous, 
la main du Toutpuiflant, & fortent de 
cette cruelle Babylone fouillée du fang 
de Yo\n£k du Seigneur , de peur d'ctre 
faits participans de fesplayes. Proteftant 
Recueil L. * D 
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au refte devant Dieu , que ce que f e» 
dis, rfeft point piour complaire aux au- 
reilies de ce Prince y ni pour capter fa 
faveur; ceft feulement pour le defiir 
que j*ai que la gloire de Dieu foit ma- 
nifefte d'autant plus au monde » & que 
la pauvre France ouvrant les yeux, com- 
mence à découvrir (on malheur, ôcpeii* 
fer à la paix, fans laquelle on la verra 
bientôt totalement perdue. Ce font les 
feules & vraies caufès qui m'ont emâ 
à le faire , aimant mieux autrement être 
le tacite admirateur, que l'impudent 
prefcheur des louanges des Princes. 

Ceft une chofe aflùrée que Dieu eft 
Auteur des Etats, de quii adèmble & 
congrege lés honimes fous une même 
puiÀance & fouverainété , afin que vi* 
vant plus heureufèment , il foit mieux 
fervi par eux & glorifie. Comme il les 
établit , auffi les regit-il & conferve par 
fa divine Providence , fans laquelle il 
n'y auroît République fi bien fondée, 
qui ne vît aufli-tôt fa ruine Se fa décaden- 
ce , que fa naiflance & fon accroiflement. 
Ceci fe fait par le moyen de fon efpric 
qu'il done aux Magiftrats & Gouverneurs 
des peuples. L'Ecriture nous le témoigne 
par-tout, fingulieremeqt dans Moyfe^ 
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ï qui Dieu dona Ton faitit Efptit pour 
coDduire Ton peuple , & aux fept£\nte$ 
Sénateurs qui furent élus au defert , au- 
quel le Seigneur départit [a] deJ'Erprit 
de Moyfe , pour plus fagemeoc gouver* 
oer les affaires publiques» 

Tant que Dieu donne cet efprir ^ 
la République jouit d'un heureux re* 
poS) quand il le retire à foi, ce qui 
advient par nos péchez , c efl alors que 
Ton voit rétat de la République s'al« 
tcrer. 

L'exemple en eft mémorable en Je- 
mtalem: c*étoit la maifon duS igncur^ 
de laquelle il avoit dir : mon nom (êra 
là éternellement. Il la. gouverna auffi 
toujours par.fon Saim-^(prtt» tant que 
le peuple )e reconnut^ .& enfuivît fes 
commandemens,ru(citatit pljfieurs per- 
fonnages héroïques remplis de cet efprir » 
qui par leur bonne adminiftration ren- 
doient cc^tte ville triomphante fur tou- 
tes les autres villes de 1 Orient ^ niais 
lotfquele peuple dclaiflant l'Eternel, 
il retiroit à foi cet efprit , on voyoic 
quant & quant [A] les efFts contraires. 
Et delà les incurfions des Paledins fui 

[a] Diftriboa. 
* ] En même temps. 
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poftérîté, comme s*ils euHent été pro^ 
premenr des oracles. 

Les Hiftoires tant famres que propha- 
Iles font remplies de tels exemples. 

• Qiiand le Seigneur voulut délivrer 
fon peuple de la (ervitude d*Egypte, il 
élue Moyfè. Quel perfonnape? Le plus 
grand qui fut jamais, grand Prophète» 
grand Légiflateur , grand Capitaine » 
grand fervîreur de Dieu , & qui leul en- 
tre les hommes a eu Thom^eur de com- 
Iriuniquer avec Dieu face à face. 

Pour faire âuffî tant de miracles en 
Egypte, pour braver un grand Roi dans 
fa Cour , lui dénoncer fa ruine de par 
le Seigneur , tirer un fi grand peuple 
de telle captivité , le conduire fi long- 
temps par le défert , il éroit befoin d'un 
fi divin perfonnage. Moy^e mort , Dieu 
fafcira Jofué , pour mettre le peuple en. 
polTefflon de la Paleftine , Capitaine 
très-beJKqueux, & qui fut auffi Théri- 
tîer des vertus de fon Maître, aiofique 
de fon état & charge de condudbeur du 
peuple de Dieu. 

. Après celui-ci il leur en donna d'au- 
nes félon qu'il connoifibit expédient & 
néceflàire, tantôt pour radminiftratiotib 
4e la juftice & iH^aoration de fon ùx:^ 
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vice, tantôt poor les délivrer de Icutf 

ennemis » comme Gcdeon , Samfon ,, 
David 9 Salomon , ]o(ïas , Ezéchias 6c 
les Macchabées , auxquels on remarque 
de fîngulteres & admirables vertus., deC- 
quelles Dieu les avoir ornez à cer effèr. 

Le Seigneur n*a pas fait découler les 
ruifleaux de ces divines grâces au milieu 
de fon peuple feulement , mais comme 
le foleil qui luit autant aux médians 
qu*aux bons , il a voulu auflî faire fentic. 
aux Payeris les effets de ce puiflTant ef- 
prir, par lequel il a établi, confervé& 
alTiiré les plus beaux & les plus florif- 
fants Etats qui furent jamais entre eux» 
par \e moyen de ces grands perfonnages 
qu'il fjfcitoit à cette fin. 

Qiii eft celui G peu verfé en THif? 
loîre , qui n*ait oui parler de la gran-« 
deur d'un Cyrns qui ruina TEmpiredes 
Aflyriens, rompit les forces d'un Crœ- 
fus, délivra le peqple de Dieu de la 
captivité de Babylone , & qui remplit 
toute la terre de la gloire de fon nom» 
Il fut auffi é\ù par le Seigneur, afin 
qu'il rendît fujets les, gens devant fa 
face, & qu'j|l débilitât les reins des Rois» 
comme dit le Prophète , prophétifant 
lie lui , orné au refte de tant de grandes 

Pi? 
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vertus, qrfil cft propofc à tous les Prîn» 

ces du monde comme un parfait patroii 

pour rimiter? Un Alexandre le Grand» 

qui de la ruine des Perfes bâtit fi heu- 

reufement la Monarchie des Macedo* 

niens? Il fut fi admirable à tous pour 

tant de belles parties qui relui fbient en 

lui , qu'il fut eftimé être plutôt defcenda 

des Cieux , que né ça bas en terre ? Que 

dirai je d'un Thémiftocles> d'Ariftides, 

Pericles, Epaminondas, Licurgue , So- 

lon, Agefilas & dune infinité d'autres, 

que Dieu fufcita pour rétabliflfement & 

la confervation des Républiques Gré- 

geoifes , les vertus defquels font tant 

célébrées par les Hiftoriens ï 

Mais il femble que la République 
Romaine ait emporté cette prérogative 
d'honneur par deffus toutes les Républi- 
ques du monde , d'avoir nourri , élevé 
plus grand nombre de tels perfonnages 
remplis de telles grâces , defquels Dieu 
s'eft fervi pour la manutention & ac- 
croiflèment d'icelle. Cet Etat femblpil 
comme atteré & accablé par les armes 
Gauloifes , & mené à un doigt de fa 
ruine par tant de batailles gagnées par 
un AnnibaU lorfque Dieu iufcira un 
Camille poar cha0er les Gaulois dt 
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%omt » & un Scipion le Grand poq|^ le 
relever miracaleufemenc de fa chûce , 
rendant tributaire la fameufe Çarthage» 

Rome étoit montée à telle puifTance» 
& de plus fi jalou(è de fa liberté , qu'il 
fembloit impoffible à tout un mçnde 
mêmes de ranget fous Tautoricé d*ua 
feu! tant de braves Citoyens , qui avoient 
dé)a planté lès trophées .de leurs vic<- 
toires par toutes les parties dp monde» 

Quand le temps toutes fois fut accom* 
pli 9 auquel la dernière Monarchie de- 
voit prendre commencement » Dieu 
élut un Jules *Cé(ar, lequel doué de 
toutes les qualités requifes pour Texé* 
cution d'une telle entreprife» fe port^ 
pour premier Empereur Romain. , 

Le feu des guerres civiles s'alluma (i 
fort par la mort de celui ci , qu'on eût 
jugé cette flaname éternelle: Pour ce 
toutes fois que le Sauveur du motîdc 
devoit prendre chair fur le commencer 
ment de cette Monarchie > & q^i'il écpit 
raifonnable de préparer un chemin de 
paix à ce grand Roi pacifique,' le grand 
Augufte fut élu , à ce qu'ayant mis fin 
à toutes les guerres » il fermât le Temple 
de Janus. 

Tout.^nfi que pour établir la Reljk 

Dr 



gion; éhlretîètlne par-tout fe monde, at 
ta retirer (tel feux & flammes dei Payens» 
Co'nftàntin ^e Grand fut fufcité , lequel 
âpres la défaite de quatre Empereurs,, 
ferma tes Temples. des Payens par- tout 
(Empire Romain. Je ferois trop long; 
à pàrtfcalartfer les autres» 
' Si Âous' Jettons les yeux fur notre 
France , nous trouverons que Dieu ne 
^*é(tpoine montré moins libéral de teilles 
faveurs envers nous > qu'envers les au- 
tres peuples , nous ayant doné des Prinr 
ces y qui ont toufours très-heureufemene 
gouverné cette Monarthie» 

Qui jFut jamais plus grand qu^ui^ 
Charlett^ne y plus craignant Dieu qu*un 
iàiur Louis , pius débonnaire qu'un; 
Louis XIL plus magnifique qu'un Fran^ 
fois I? Sous le bonheur 8c autorité de 
ces Princes y auxquels Dieu avoir (i lar^ 
jgement départi de fon efprit, la Fran^ 
^e a été la plus triomphante Monarchie 
de PEurqpé, jufqu*à ce que s'élevant en» 
grandeur , & fe confiant en (es force»». 
Me eo'Àitaença à dreiTer les cornlis con^ 
tre îe Seigneur , & à provoquer le fainr 
d'Ifraël. O» vit quant & quant aufli 
rEfprû de Dieu reciré du oitieu de noua» 
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eux (px\ ont été les feok auten» & âiS 
chiteâes de nos malheurs. Le falot 
4*Qn Etat eft la fouveraine loi d'bne 
^République ; maïs à ces Lorrains la 
ibuveraine loi fut la diffipation de 
cet état \ car fe voyant perchez fi haut 
tout- à- coup, & preâàns cette bonne 
fortune tant qu'elle rioit, ils embraflè- 
tent des detTcins > l'exécution desquels 
a traîné tant de miferes & calâmitez i 
x^étoit de ravir ta Couronne aux lég^ 
times fucce({èars 9 pour la tranânettre à 
ceux de leur maiibn. Deflfèins trop hauts 
& trop hardis, & qui requeroient, no» 
les forces r de tels petits Roitelets de 
•Lorraine , mais bien la puiflànce d'un 
Alexandre , ou d'un Joies Cefàr ; dignes 
; toutes fois de leur ambition. Car quoîr- 
que la minorité du Roi » ^autorité de 
cette grande Junon , & fortout la divi*- 
.fion &s Religions les femblât favo^ 
rifer d'un coté, les Princes du fàng 
toutefois les pbs interreflèz à cette a& 
, faire» le grand nombre de la Nobtefle 
& l'affèâion qbe le peuple François a 
de tout temps porté à fon Rot d'autre 
côté , fèmbloient de trop puiflfàntes bar* 
Tiéres qui euâènt pu facilement arrêter 
ift CQUts violent de leut ambition, lis 



ae dérefpetétent pas pourtatii,mab sal^ 
foblant de la peaa dû Renard , puifque 
(Celle du Lyon ne pcofitoît'de rien; pat 
Vavis de ce furieux Apollon , le Cardi- 
nal de Lorraine , Toracle de cette mai* 
ion > fous le prétexte de Religion » ils 
commencèrent à jetter hs premières 
flammes dç la guerre civile au milieu de 
ft floriflfâm Etat > pour miner peu à pea 
ce qu'ils ne pouvoient enlever de vive 
force, c 

Ce fut alors .qu'ils Tirent à Tœil8c 
touchèrent au doigt , les effets de ce dé* 
Mftable Confeil ; car on ne vit plus nos 
armées invincibles; tourner la tête contre 
un Efpagnol i» ni pailèr les monts pour 
xéparer nos perces paâees. Le Duc de 
Gttjfe les en retira le dernier , pour les 
pdtrer contre la France même : Mais >ô 
douleur > on les vit courir les unes con:* 
tre les autres au cœur de la France , Se 
comme Lapythes eny vrez , s'emrecko*^ 
quer plus furieu/emcnt , que Ci ç*eât été 
contre les ennemis capitaux du nom 
François. Dreux , fàint Denys , Monr* 
contour en feront témoins éternels. Le 
iàng répandu en tant de batailles n'étoir 
f9ê fuffifant pour la perfeâion de ieura 



^^'flèîiif . l . il: Mut : encore ; la ; ùàgUnOt 
Êûgnéq çlâlafaincrBaithelemy,. & nôâr«> 
tir coiûiJe^ jours le feu de nos guerres ^ 
jufqu a .ce, qae Jes ^Dcces de ist <Francî 
«nerveiUeu&meDC afibihlies , > ils bom^* 
menoerenc à montrer. Quvercecnencijoel 
étoic le bue de leurs armes. 
. L'Huguenot prefqu'abbatu ne fut plut 
le feul ftjet de leur rage , c'eft cbntn 
le Roi' qu ils fe liguent ^ie :hati4enc 6c 
tournent le gros de leurs forces , c*eft lé 
Roi qu ils attaquent » chaflènc & ti^nt 
cruellement. 

Tout ceci, François, font fîgnes cct^ 
tains de rabfence de Tefprit dé Dieu ^ 
que; nous ayons chadé dii milieu de 
nous par nos énormes péchez ; mais 
Dieu a eu pitîé de ce miférable Eîslu II 
fèmbloit que ç*en étoit fait de la France^ 
& déjà toute l'Europe dreffoit les yeux 
pour voirJachâce de cette fuperbe Mô^ 
iiarchie ; chacun (è préparoit à ramaffer 
les pièces de ce grand G^lofle, la gracia 
deur duquel avoit jadis touché les Cieux^ 
te tout le monde accouroit au bris de 
ce grand vaifTeau , quand jl a plâ à 
Dieu nous regarder de fon oeil de mi^ 
iéricorde , Se nous relever de ceuo 
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ïMte pat fotï bras poifTànt » not(s^edoif<f' 
fiant cet efpric qu'il avoit. retiré de 

BOUS, il 

Ce n'eft pas que nous foyons en rien 
meitleurs qu'auparavant » car nous em* 
pirons tous les jours ^ maïs c'eft pour fa 
gloire, it Ceft pour l'amour de mon 
n noni €p^ j'ai différé- mon ire , & pouif 
9^ ma louange Je t'âifiipporté, afin que 
» je ne t^exterminaf&y pour l'amour de 
» moi je fa] fait, dit le Seigneur, pat 
m la bouche de (on prophète ^. 

Il a voulu montrer à toute fa terre 
qu'il eft le confèrvateur des Empires ^ 
le Dieu tutelaire des Royaumes s le 
patron des Etats. Il a voulu enfeignef 
a tous les Rois & Princes du monde i 
que s'ils régnent » ce n'eft que par lui ^ 
& que c'eft à eux trop grande témérité > 
que de vouloir s*aggrandir contre fo» 
Ordonnance , & exprès^ commandemenr». 
Et pour le champ d'une fi |tandê gloirè> 
il lut a plâ entre tous les K.€^aumes de 
l'Univers éHre notre France, en laquelle 
il a fiifcîté cette déteftable ligue pour 
objet Je Al fureur , d^un coté ; & le trcs>> 
Chrétien Roi Henry IV. de l'autre , pour 
fervir d mftrumenc de cette gloire x 6s, 



pour rétablit cet Etat en 'bras étendtr'S 
& grands jugement » comme il die ail* 
leurs en un fait prefque feq^lable» 
payant pour cet efl^c doué de^ grandes 
vertus ) de force de corps , de vivacité 
d'Crprit & de grandeur de courage. 

Je fçais bien que nos diflentions pa(^ 
iées nous peuvent ^voir tellement trou* 
blé lentendement , qu obTcurci des nua*? 
ges de fe^ paflîons, nous ne. fçaurioni^ 
connoître la vérité » & que la plupart 
m'eftimera en ceci plutôt flateur que 
véridique; mais fi Ce dépouillant pour 
pn temps de ces opinions» ils veulent 
écouter patiemment les chofès qui font 
«dvenues en nos jouis » & qu'eux mêmes 
pourroient avoir vues ^ s'ils avoient des 
yeux, ils trouveront» outre ces belles 
parties qui reluifent en lui, une fî gran- 
de aflîftance de Dieu en Tes affaires t 
^qu'ils feront contraints d'avouer, qu'U 
,eft véritablement élu de Dieu pour la 
xeftauration de cet Et^t , & pour la gloire 
de (on nom» 

Ecoutez donc François, écoutez leg 
efièts de cette divine élediogi , & con* 
templez fa vie comme un beau tableau 
plein des miracles de cette aiEftance dp 
l>ieu. 



Pour commencer dès fa naîflance , fe 
D^ai que faire de monter plus haut 
en la con(îdération des aflres , & remar- 
quer en iceux Tinfluence de ce figne t 
fous lequel on le dîr né, oue quelqu'un 
plus curieux pourroit dire lui avoir don- 
né aufli bien qua Augufte, & Charles- 
Quint , tous deux Grands Princes , les 
plus hautes dignitez de fa République 
en fâ plus grande jenneflè. Non plus 
que j'irai platonifer après fur la natute 
des nombres, & ramener la merveille 
de l'an 1 586'. climaterique à tout le 
monde , & à nos guerres civiles , qui 
lui a apporté la mort de Tes plus grands 
ennemis, pour lui faciliter la voye à fa 
féconde Couronne; ni philofopher fur 
le 6}^ Roi , auquel il a fuccedé, nom- 
bre compofë du feptenaire & novenaire , 
tant rematqué par les anciens ; ce feroic 
ie montrer trop fuperftitieux. 

Je dirai bien que la providence de 
Dieu eft à admirer en ceci , qu un peu 
auparavant qu'il châtiât la France de ces 
fléaux, il voulut faire naître ce Prince, 
a/în que croisant eu âge pendant» les 
calarfiitez Françoifès, il fe trouvât ju& 
tement en la fleur de (es forces , fur le 
l'oint que la fureur des ennemie $ feroii 
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t) divine vertu, qaeft*cc que tu né 
peux 9 ayant une fois rencontré un cœuc 
capable de ta divinité ! Cette divine 
éleâion , les puiflàns témoignages qu^il 
femoiten (bncœur,roblîgeoient intérieu* 
rement à cela , mais voici cette obliga- 
tion augmentée de beaucoup par un vœu 
iblemnel de la Reine (a raere. 

Après la mort de ce magnanime 
I^ouis de Bourbon Prince de Condé , la 
mémoire duquel fera fainte à la po(té« 
tiré , cette vcrtueufe Reine ayant nou- 
velle de cet échec , & fe doutant bien 
qu'il pourroit avoir caafé grand éton- 
nement à plufieurs , vint en diligence à 
Tarmée , ou en plein Confeil des Prin- 
ces & Seigneurs , ayant difcouru fur la 
perte notable du Prince , remontre tou- 
tes fois qu*il ne faut point perdre cou- 
rage» & que Dieu ne laiflèroit pas de 
parachever Toeuvre qu*il avoir commen- 
cé ^ Quant à elle, qu'elle y apporteroit 
fa vie & Tes moyens , & pour gage de 
fâ promeffe , elle préfentoit le Prince 
fon fils , qu elle vouoit dès- lors , dédioit 
Se confacroit au Seigneur pour la def- 
ienfe des oppreflèz & la confervation 
de la France. Aâe le plus mémorable 
& %nalé qui fut jamais^ digne d*uqe 



Keîneii magoaiirtne , Reine digne dtf 
TEmpire de Semiramis» mère digne cf ud 
tel fais. 

On lie bien qu'Annibal fut voué Hir 
TAurel des Dieux Penares pour perpécud 
ennemi des Romains par ion père Amil- 
car ; mais cet aâe n'approche eu rien 
de l'autre, la différence d'un père bar- 
bare, père à plufîeurs enfans, &d*une 
tnere charitable^ mère d'un fils , feulé 
e(pérance de la mai(bn , eft trop gran-^ 
de , comme aux enfans d*être vouez aux 
Dieux Pénates , & voué au Dieu des 
armées, voué fur un Autel prophane» 
& voué au mitan [/] d'une armée : la 
feule fin étant fêmblable» de l'un pour 
defiendre Carthage & être ennemi des 
Romains , de l'antre pour conferver la 
France de la furie' aes Lorrains. Car 
l'expérience nous a fait connoitre, quoi* 

2ue trop tard que e'étoit l'ambition des 
trangers , & non leur zèle prétendu de 
Religion, qui nous a caulé tous nos 
malheurs paflèz, & que les armes (te 
ce Prince n'ont jamais tendu à autre bue 
qu'à s'oppofer à leur tyrannie. 

Notez ceci, François, & voyez déjà 
les illuftres commencemeas de la divins 
[/] Milieu. 
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élcftîon de ce Prince. Obligé fi étroî^^ 
temenjc , & par rélecSlion de Dieu , ôc 
par ce vceu maternel , il mené & con- 
duit Tarmée , accompagné du jeune 
Prince de Condé , & de ce grand Ami- 
ral , qui leur étoic un autre Chiron ^ 
mais comme Dieu difpofe toutes chofès 
félon fa fainte providence par des moyens 
contraires à rhumanité , l'armée eft bat-' 
tue à Montcontour , & depuis ce Prin-» 
ce étant enveloppé avec toute la No- 
blelTe de fon parti dans les filets de ce 
funefte banquet Parifien , eft prefqu'ac- 
câblé par la fureur de Tes ennemis. 

Tu t'en moqueras , poffible , ô li- 
gueur , & voyant ces effets fanglans , 
^ue tu interprètes effets de la malédic* 
tion de Dieu y tu drelTeras tes rifées de 
cette élection divine. Mais f aveugle » 
regarde moi un Cyrus , cet oint du Sei- 
gneur , que Dieu avoir élu & nommé 
par fon propre nom fi long-temps avant 
qu il naquît , & qui deyoit délivrer le 

Eeuple d'Ifracl de la captivité de Ba- 
ylone, voi le cependant expofé à la 
mort auflî tôt qu'il fut né. N'étoit-ce 
pas aflTez pour rendre , non - feulement 
lufpedesles faintes Prophéties, ainspour 
les convaincre d'une apparence fauffeté ? 
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llttetts toutes fois en patience , & voî 
le recueilli par les Pafteurs Royaux , 
voi le élu Roi entre les pa(loureâux,vol 
le reconnu par (es parens, & avec une 
puiiTanre armée foudroyer Babylone. 

Contemple moi un Moy/è élu de 
Dieu pour la conduite de ion peuple» 
jetré dans le fleuve à ia merci des on- 
des', retiré toutes fois , élevé 8c adopté 
jpar îa Princefle d*Egypie, & condui- 
iant le peuple par le defert. Ecoute moi 
un David , facré Roi par le Prophète , 
criant à Dieu par les deferts , ôc cou- 
rant vagabond par les montagnes , juCr 
qu'à ce que Dieu le rendît Roi paifibW 
en fdn Royaume 9 & tu verras enfiii 
les effets certains de cette éleâion. 

Les jugemen? dé Dieu font fecrets^ 
admirables & incomprèhenfibles à Tef- 
prit humain. Ce n*eft point pour la 
ruine des faints qu'il les vifite de fes 
verges , mais c*eft pout leur falut & pour 
fa gloire, tu le voie en ceux là, recon« 
nois le en ce Prince auflî, les adverfi-. 
tez duquel te font argumens certains 
qui le témoignent être releivé à quel** 
que chofe de grand. 

Car pourquoi , prefle de tant de mal- 
heurs 9 il n'en a pu ccre opprefTe i Si 



«e n*e(l que Dieu ait voulu éprouver i^ 
foi & fa ferme fiance en fes prontefles, 
afin que Tayanc retiré de là , il pour*-^ 
fuivîc avec plus grande aflEèAion Tœuvre 
auquel il écoic deftiné ! Il eft advenu 
comme je dis ; car Tayanc délivré de 
cette captivité il Temmena en Guyenne» 
où comme en un fpacieux Cirque 9 il 
s*exercât pour un temps , jufqu'à ce que 
Tappellanc au mitan de la France, comme 
à la célébrité des jeux Olympiques , il 
pût emporter vainqueur cette tfori({ame 
couronne de Lys. 

Le Diable » cependant , voyant ce 
jeune champion 9 être celui qui (eu! 
soppofoit à fes fureurs ». brade toutes - 
les menées qu'il peut pour Iç fupplan- 
ter, remue toute l'Europe , fouleve la 
{>Ius part des Princes , les fait liguer ea^ 
. femble à cette feule fin. 

Le Pape, ce grand Espagnol ^ leLor-^ 
rain » le Savoyard entrent en cette 5o^ 
ciété: Chacun produit fes armes. Tua 
tonnant & foudroyant lui lance fes ex* 
communications , le bruit & la tem- 
pefte defquels fut le tpcGn de cette 
guerre, le fignai de ce combat, lequel 
donqé, voilà toute la France «couverte 
d'armes > l'Efpagnol pour l'entretien de 

Ift 



b guerre recourt à Ces mînes for i 
épuife fon thrcfor , préfente tous fes 
moyens. Le Lorrain fe porte pour chef 
des armées , & le Savoyard regardant 
de fes hautes Alpes , fe lîent tout prêt 
à la première occafion. 

Avec ces grands préparatifs, îl$ com- 
mencent à branler contre lui , dreflant 
les trophées avant la viâoire, & chan- 
tant le triomphe avant le combat ; non 
fans grande apparence, à la vérité; car 
félon Thumanité, qui tfeuft été perdu, 
qui n'euft jugé fa ruine , voyant tant 
a énormes Goliats armez de toutes piè- 
ces , entrer en champ clos contre ce nou- 
veau David|défarmé3 Perd- il courage 
cependant, au contraire fe fêntant inté- 
rieurement foutenu de la vertu de Tefprit 
de Dieu, il fe met aux champs, & ayant 

remierement proteflé de fon innocence 
fon Roî , appelle Dieu , les Anges S6 
les hommes a témoins , & invoqué I« 
Seigneur , le Dieu des armées à fon aide , 
court contre fes ennemis , 6c comme un 
autre Decius , fe voue volontairement à 
fa patrie. 

Quels beaux lauriers remportèrent ces 
grands Capitaines de cette guerre ? Le 
gorieuxDuc de Mayenne qui fembloit 
Recueil L» E 
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Itrc fatal, & deftiné à battre THugué*: 
noc, eft envoyé pour. faire Ja prernîere. 
charge. Il traînoît une fi puiilante ar-» 
mée , qu on eût jugé^ que d'abordagç 
elle dut emporter la Rochelle même. 
Entré toutes fois qu'il fut en Guyenne ^ 
où il penfoit tout mettre en poudre » 
il rencontre ,ce brave Vicomte de Tu- 
renne , qui avec une poignée de gens, 
lui fait tefte , le fait conlumer devant 
Caftillon , & le harraffe tellement» 
qu'il eft contraint pour une mechanre 
placer peftiferée, lui céder toute fa gloire 
acquife fur le Dauphiné. 

Heureux commencement , arres tre» 
aiïurez de Tafliftance de Dieu dans tes 
affaires de ces Princes. Les ennemis 
perdant cette armée que Dieu ficj éva^ 
nouir comme fumée , ne perdant pas 
toutes fois Tenvie de pourfuivre leujr 
pointe : Ils débandent d'autres forces 
lous la conduite d'autres Capitaines» 
lefquelles foufflées femblablement du 
fouffle de Dieu , on y envoyé ce beau 
mignon de fortune , qui fe promettoit 
plus que Tes devanciers. Ce tut lui tou-» 
tes fois duquel Dieu fe (èrvic pour faire 
paroîrre clairement à toute la terre qu'il 
afllftoit de fon bras ce Prince fbn fer- 
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%iteur. Voyez aufli les armées rangéea 
en tncaille devant Courras, regardez 
leurs' concenances. Ces efquadrons ar- 
mez dreflans le cœur au ciel & învo-* 
quans le Seigneur ; cecre infanterie mcc« 
tant les genoux à terre & implorant le 
Touc-puiâànt , qucdénote-t-elie, qu'une 
préfènce certaine du Dieu des armées ? 
Mats voyez les venir à la charge, voyer 
les s'entre choquer » & vous en verrez 
plus à clair les eflFèts. Ces^ots écumeuz 
qui s*clevant jufques aux nues , dévoient 
couvrir toute la France , rencontrant Tes 
fermes rochers fe rompent en écume. 

Quoi donc cette bonne fortune qui 
avoir jufques ici doreloté ce petit mi- 
gnon, qui lui prenoit les villes dans 
fes filets lui dormant , Tâbandonne-t-elle 
tellement qu'il foit tué fur le champ, 
fon armée niife en pièces , - fon canon 
gagné? Non, non, ce n'eft pas la dif- 
grace de cette fiene Déefle , qu'il alloit 
tant invoquant , & de la faveur de la* 
quelle il ie gloriiioit tant , mais c*eft le 
bras vengeur de l'Eternel qui le bat, 
qui le cnafle, qui venge la de/blation 
de Marvejols , & la foi violée à la 
Motte fainte Loi. 
Prince ne t'en glorifie point , n'entre 
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Î)o}nt en partage de cette gloire l aved 
e Tout- puiflant , c*eft lui feul oui a 
combattu i c*eft lui , & non taf belle 
refoiution , & TalTurance de tes foldats 
qui a rooipu les lances des ennemis 
fans perte des tiens , & qui a charmé 
la bouche du canon des ennemis afin 
aue tes troupes n'en futTent point offen- 
sées : c eft à lui à qui toute la louango 
du combat appartient , c'eft à lui audî 
que tu rens grâces d*un tel bénéfice » 
& que tu reconnois pour Auteur d'une 
telle victoire. Qui a jamais vu une 
vidoire auflî entière ? Le Général de 
Tarmée tué , tous les Chefs morts ou 
pris 9 rartillerie gagnée , tous les dra<-* 
peaux enlevez , la cavalerie mife eti 
route , TinFanterie taillée en pièces i 
bref une armée rompue, batue» défaite 
tout à fait. 

Si les batailles font fîgnes de la bé- 
|iédi<%îo<) àe Dieu envers les Princes , 
comme elles le font , quels plus beaux 
témoignages en (çauroit-on defirer que 
celui-ci 3 Venez donc ici , Ligueurs , 
& contemplez en ce champ de batailfe 
Jes merveilles de Dieu* Venez voir 
comme Dieu favorife ce Prince, comme 
jl je t>énit> comme il met (ks ennemi^; 
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fous fes pieds , & le fait triompher d'eux, 
& penfez que celui-mcme qui a cou- 
vert cette campagne de morts , eft en. 
core aflèz fort pour vous ruiner & dé- 
truire 'y car c'eft le même Dieu » armé 
tles mêmes foudres contre les mechans* 

Dieu ne lui fait pas fcniir les effets 
de fa béaédiâion à Coutras feulement » 
mais par-tout ailleurs ; il met la divi* 
(ion entre &s ennemis , il les difperfè 
d'un .côté & d'autre pour diminuer d*au«« 
tant plus leurs forces. 

Les Barricades fur viennent, le Roi eft 
chafle de Paris , les affaires font en mer- 
veilleux branle ; ce lui eft autant de 
temps gagné , pour mieux établir & 
affermir (es affaires » pendant lequel , 
comme il recherché tous les moiens donc 
il fe peut avifer » pour foûtenir le faix de 
cette (î longue guerre, qu'il prie, qu'il 
pleure en fon cœur, qu*i( invoque Dieu 
à fon aide , voilà le Seigneur qui Texau- 
ce. Le Guifard eft maftàcré , c eft-à-dire , 
le flambeau des guerres éteint. O jufte 
punition de Dieu! c'eft ain(î , Seignçur, 
que tu renver(ês de fonds en comble 
les malheureux deffeins de tes ennemis , 
k redredès par même moyen ceux qui 

£ iij 
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efperent en toi» & qui attendent en pa« 
tience les efFets de ta miféncorde. 

Ce grand Nembrod Lorrain qui avoîc 
déjà conduit Ces deflèîns au deflus des 
nues , prêt à entrer dans le ciel , qui 
d'un (èul regard faifoit trembler tous 
les Etats , & qui flatté de la fortune > 
avançoit fa main Sacrilège pour la met- 
tre fur cette couronne facrée , efl: porté 
par terre , veautré dans Ton propre &ng« 
Combien grands font les )ugemens de 
la juftice de Dieu ! C eft le (ang inno- 
cent de ce grand Amiral , la mort du- 
quel furent les premiers trophées de 
ta cruauté , ô mafTacreur déteftable , 
qui a crié vengeance devant le Seigneur» 
Se qui t'a conduit par un même effort 
à une n miférable fin. 

Et toi , fanglant Cardinal , qui ne 
foufflois que la guerre » ne ronflois que 
maflacres, nhaletois que le fang > 6^ 
qui ne defirois rien plus au monde > que 
de changer ton chapeau rouge en un 
cafque > ta robe en cuiradè , tes livres 
en couteaux » pour les faire fentir aux 
Huguenots de la Guyenne , contre leP 
quels tu t*apreflois , te voilà recompenfc 
iclon tes mérites : fupplice digne de leur 
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fttnoirfon. Ils embraflbient en leur cœuf 
Tempire du . monde , le monde auflî 
lear a fervi de tombeau , chaque éle* 
ment les a eu à fon tour. La terre a 
ifôûcenu quelques jours leurs puantes 
charognes , le feu les a reduittes en cen- 
dre, l'air les afécouées pour un temps, 
& les -eaux les ont reçues & portées dans 
rOcéan. 

Mfrez-vous ici, Princes, & apprenez 
à craindre le Tout - puiflànt : Et vous , 
JLigueurs, remarquez ici. les jugemens 
de la juftice de Dieu fur votre Guifard, 
& de fa mifcricorde envers ce Prince 
fon ferviteur ; car c'eft bien principale- 
ment pour fa divine gloire que tout 
ceci advient ; mais ceft auuî pour 
Tamour de fon oin£^ que Dieu fait des 
chofes n grandes. 

Nous pourrions encore être plus 
faints , il y a toutes fois en nous de 
l*homme, nous nous glorifions quelque 
fois par trop de profperité , & com- 
mençons à oublier le Seigneur : Ces 
profpéritez accumulées les unes fur les 
autres , & futvies de la prife de quel- 
ques fortes places en Poitou , pouvoienc 
élever le cœur de ce Prince & le faire 
rnéconnoitre j voilà pourquoi Dieu 

Eiv 
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fartioneftâ doucement de ne point s'en-^ i 
orgueillir , & ce par une maladie qa*\l 
reconnut très-bien lui être envoyée par 
le Seigneur à cette occafion , témoins ' 
les ardentes prières qu'il adreiïbit à Dieu> 
témoins tes Cantiques qu'il lui chan<^ 
toit, tantôt pour reconnoître fes fautes^ 
tantôt pour exalter (à miféricorde, tan- 
tôt pour lui demander guérîfbli. 

Relevé qu'il fut , Dieu le promené 

ar le Poitou , par le Berry » lui donne 

a ptufpart des villes en fa main , fans 

coup trapper , & comme il éioit prêt 

à exécuter de plus hautes entreprifês. 

Dieu qui tient les cœurs des Rois en 

fà main , fléchit celui du feu Roi pouf 

le faire entendre à la paix , ils traitent 

d*accord enfemble , la trêve fe conclut. 

Mais nottez le temps , afin que lagloitQ 

de Dieu en foit plus grande , la pieté de 

ce Prince plus confirmée, & lamémoite 

de ce fait plus autentique. Ce fut au 

même temps , que par Ton commande^ 

ment , lui , & tous ceux de Ton parti > 

avoient pris le fac Se la cendre , & 

crîoient au Seigneur en jeunes & 

oraifons, armes invincibles, lepuiflanc 

effet defquelles toute TEglife a toujours 

reconnu » iingulieremenc en ce fait 4 



car ce (ont elles qui nous caiiferene 
cette paix encre ces deux Princes ^ 8c 
qui r*accolcrent [g] les frères arrachez 
lun de Taucre depuis (i long - tems par 
les pratiques des ennemis. 

Que diront à préfent cous ceux quî 
crioient H haut au commbncemenc 
contre les armes de ce Prince, comme 
armes rebelles à Ton Roi ?. Certes s'il 
eût voulu préférer fes judes pallions au 
bien & ucilicé publique , & (è relTentic 
des injures paflees , il n*en eut jamais 
plus belle occafion qu'alors. Il eât pâ 
parler à cheval , & donner la loi à 
ceux qui Tavoient H long tems pour fui vi 
à feu & à fang: Le feu Roi toutes fois 
n ouvrit paspluftôt la bouche pour par- 
ier de la paix, il ne fît pas plutôt lem<i 
blanc de le rechercher d'accord , que 
le voilà tout difpofé à accepter les con- 
ditions qu*il lui propofa. On parloir 
diversement du Ritur abouchement de 
ces Princes en conHdération du pade : 
il ne fut pas toutes fois pluftôt mandé 
au Roi , qu'il s'y achemina avec bien 
petite troupe , lui faifant paroîrre par 
cette prompte obéiffânce , de quelle af- 

[s] Kejoigoirent) réunirent. 

Et 
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feélîcjn il étpU pouffé à fon fervîce , & 
an bien de TEcâC. 

Céfar eft loué jufques aux cieux 
d^avoir pardonné à Tes ennemis , & leur 
avoir donné la vie ; mais ce Prince a 
donné la iîene à ceux- mêmes qui autres- 
fois la lui ont voulu ravir : Naturel 
généreux , magnanime , & véritablement 
François.' 

I u auroîs du faire de même , Gui- 
farc , lorfqu^ayant jette les premières 
flammes de cette cruelle guerre en la 
Champagne , tu ne voulus jarnais en- 
tendre à aller trouver le Roi qu'avec 
forces égales; trait Lorrain ôc défiant y 
& figne d'une confcience bourrelée qui 
te preffoit. 

II feroit împoffible auflî de raconter 
la joip qu'un chacun reçut de cette en- 
trevue , avec quelles acclamations de 
liefle elle fut pourfuivie ; le Ciel même 
fembloit s'en réjouir ce jour- là. Mais il 
feroit bien difficile de juger à qui de 
ces deux Princes cette journée fut plus 
heureufe, ou.à Tun pour avoir montré 
en la plus célèbre compagnie de TEu- 
rope 5 tant de témoignages de fon inno- 
cence envers fon Roi , ou à l'autiepour 



avoir recouvré un tel deffenfeur de foii 
Etat. Certes la Fiance en fentit bien toc 
après les heureux effets, lorfque la Li- 
gue vint attaquer le Roi dans Tours » 
& enlever de force un de (qs Faux- 
bourg>. 

On fçait en quel danger étoit le Ro! 
pour rinrelligence que l'ennemi avoic 
dans la ville ; mais la crainte & la ter- 
reur du feul nom de ce Prince , arrêta 
la plus grande fureur de l*ennemi. Il 
cratgnoit cet Ange deftrufteur de Cou- 
tras, il redoutjjt les écharpes blanches 
d*un Chaftillon, d'un la Trimouille, la 
préfence defquels les étonna beaucoup 
plus que dix mille autres combattans. 
L'ennemi même le confeffe, & pour 
cette feule occafion , il décampe des la 
minuit. VoiR ce que c'efl: d'être affîfté 
de la puiflfance de Dieu. Le.Jeul fouve- 
nir de ce Prince , quoi qu'abfenr , les 
effraye mille fois plus que la préfence 
de tous les ennemis parce que l'Ange 
de Dieu l'accompagne toujours. 

Si la gloire de conferver un Citoyen 
étoit plus grande à ce' Capitaine Ro- 
main , que de tuer dix mille des enne- 
mis, & (i le foldat Romain ayant fauve 
la vie à un fien Citoyen , étoit honoïc 

Evj 
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d'une Couronne de Chêne pour le loyet 
de fa vertu , que dirons-nous de cerre 
vîdoire, par laquelle, non un fimple 
Citoyen > mats un grand Roi » eft coih' 
fervé , & fon état garanti d'une présente 
ruine ? Quelle Couronne aflez digne 
trouverons - nous pour en honorer ce 
Prince , en figne d*un fait fi méfnorable g 
fi ce n*eft cette belle Couronne du Lys • 
qu'il recevra bientôt pour técompenlè 
d'une telle vertu ï 

Je crois que les Ligueurs douteront 
moins à préfent de la divine éleâion de 
ce Prince pour le rétabli dément de cet 
Etat , puifiiju'ils font contraints eux-mê- 
mes de confeflet qu'il en eft dtfja h 
confêrvateur. 

Pâdcwîs la rîvîére de Loîre j quels 
fignes de Fa bénédiftion de Dieu , en ce 
pays delà Beauce? Très- grands & très- 
remarquables. Ce généreux Chaftilloa 
lui apporte les premiers Lauriers cfe 
viftoirc conquis fiir Saveufe & Force- 
vîlle Picards , comme prémices des plus 
grandes conquêtes. La même bénédic- 
tion de Dieu l'accompagna toujours en 
la prife de tant de places qu'on attaqua : 
mais voici le plus grand argument de la 
providence de Dieu qui fut jamais. 
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Après la prife de Pontoife > Tatmeé 
étrangère arrivée , on s*en va devant 
Paris : on tenoit la vidoire toute cer- 
taine , lorfque furvint la mort du Roi » 
& par conféquent ce Prince en poflcf- 
fion de cette Couronne fi enviée. 

Qui Teût jamais penféî Ce Prince à 
la ruine duquel toute TEurope aboioir^ 
qui chafTé , banni , & confiné dans une 
Rochelle , ne penfoît à autre chofe qu'à 
fe défendre de Tes ennemis , être mené 
devant Paris la Capitale ville du Royau-^ 
me , pour être Couronné î C'cft toi , 
Seigneitr, qui établis les thrônes des 
Rois , & y conAitues ceux que ta bonté 
choi/ît pour régner, c'eft toi qui y as 
amené comme par la main ce Prince » 
& las inftallé toi - même en l'héritage 
que tu lui avois promis par tant de gages 
de tes bénédiéHons. Comment , & par 
quels moyens? Par les 'plus miraculeux 
qu'il eft au monde poflîble d'imaginer. 
Ce font (ts ennemis mêmes fur les épau- 
les defquels il a été porté fur lethrône 
Royal Le Pape , TEfpagnol , le Lorrain 
& le Savoyard, c'eft-à- dire, la ligue 3c 
fes plus grands ennemis, font ceux qui 
Tont comme appelle devant Paris , le 
plus beau théâtre de la France » & digne 
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d une telle folemnité ; le Rot qui em- 
porté du temps lui avoit fait (î long- , 
temps la guerre , qui avoit fourni & 
gens & moyens aux Ligueurs pour ce 
faire , Ty a lui-même amené , accompa* 
gné de tant de Princes Se Sc^igneurs , 
& de tant de milliers d'hommes , pour 
être témoins immorrels d'un aâe h fo- 
lemncl. Et le Clergé qui tempeftoic fi 
fort contre lui , comme Hérétique , Se 
indigne de telle fucceflîôn, eft celui qui 
lui a mis la Couronne fut la tête au 
mitan d'une puiffante armée , avec la- 
quelle il (è pur mettre en la pofTeflîon 
de (à nouvelle Royauté. O miracle des 
miracles ! Qiii fera celui de nos neveujr , 
qui lifanr ces chofes n'en foit tellement 
ravi en admiration , qu'il les croira plu- 
tôt feintes que faites. C'eft la caufe 
pourquoi cette puiffante armée , quoi- 
que comporée la plupart de gens qui 
autrefois avotent couru fa ruine , éton- 
née de tels Se fi merveilleux çhangcmens, 
comme touchée de quelque coup de 
foudre , le falue Roi , le reconnoît puur 
tel, & par manière de dire , l'élevé haut 
fur le parvis à la guife des ancien'^ Fran- 
çois, Augure heureux , & préfage cer- * 
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tain que ce Prince nous ramènera Tan- 
tique gloire des Rois de France , puif- 
quà (on advenemenc à la Couronne 9 
nous le voyons proclamé Roi au miliea 
des armées comme Tes anciens prédé- 
ceffèurs. 

Voilà les moyens defquels Dieu s*eft 
fervi pour l'amener à cette Couronne, 
moyens du tout contraires au fèns ha-* 
main , moyens du tout divins. 

Quelle honte à cette heure-ci, quelle 
confufion à fes ennemis de voir tous 
leurs deflèins être tellement traverfez , 
ou plutôt renverfez touc-à-fait ? Ils fe 
cachent & n'ofent prefque regarder le 
fbleil. Que feras-tu maintenant , grand 
foudroyeur 2 Tonne , tonne hardiment , 
& que pourront tous tes foudres & ton- 
nerres fur cette Couronne du Lys , qui 
a toujours été à l'épreuve contre leurà 
efforts? Que pourront- ils fur celui que 
les victoires mr tes armées ont tout cou- 
vert de lauriers? Qne diras-fu furieut 
Efpagnol , qui étois entré en focîcté de 
cette guerre , crainte d'être un jour atta- 
qué par ce Prince pour le recouvre- 
ment de la Navarre , que tu lui retiens 
injuftcment. Que diras- tu , dis- je , quand 
tu le verras élevé fi haut } Que tu ver-- 



fsis ton or envoyé en France pour ÎW 
ruine, avoir fervi de matière pour lui 
fondre une fi riche couronne ? Ce nou« 
vel accident conjoint à ta dernière perre 
d'Angleterre, n*cft-il pas fuffiranc pour 
te mettre au dcfefpoir f Mais toi , Lor- 
rain,qui traînant toute la France quant [A] 
& toi , n'as jamais pu venir à bout de 
ce Prince au temps de Tes plus grandes 
adverfitez , que peux*ia cfpérer de I ave- 
nir, lorfqu'armé d'autorité Royale > il 
fera branler fous Tes étendarts, non la 
France feulement» aîns, la Suide, l'Al- 
lemagne, l'Angleterre, lEcoflè, le Dan- 
nemark, contre tes troupes mandiées 
d*un côté Se d'autre. Fui , fui , miférable , 
en Efpagne , fui au plutôt pour y pafTer 
le refte de tes jours en perpétuelle fer- 
vitude , & n'attens point la furie de tou- 
tes ces forces conduites par un tel guer- 
rier, accoutumé déjà à te battre. 

Quant à toi Savoyard , qui as jette les 
mains fur cet arbre, jadis Ci floritTant» 
pbur 1 cbrancher le premier • bouche le 
padàge de tes Alpes pendant que tu en 
as le temps» contre ce nouvel Annibal,oa 
Crie à tes montagnes qu'eMes te cachent » 
Car ton tour viendra après les autres 2 

[h] Avec, 
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Vâqae déjà les trophées de fes majeurs» 
plantez dans le Piedmonc, & la mémoire 
notamment de Céri(blles , à peine le 
lailTent-ils dormir ? 

Et vous, François, qui portez encore 
empreinte en votre arne cette ancienne 
magnanimité Françoife, réjouiflèz-vous 
en vos cœurs , & glorifiez- vous fur tou- 
tes les nations de Ta terre d'avoir un tel 
Prince, que Dieu favorife fiaoertement, 
lequel remettra la France en ion antique 
fplendeur & dignité , à la plus grande 
gloire du nom François qu*il fut jamais. 
La joie que ie fèns en mon cœur de 
Theureux faccès des affaires de ce Prin- 

I ce , & lenvîe que fai de voir un jour 
les fn/ures Françoîfes vengées fur un 
Efpagnol , m*a fait cxtravaguer comme 
cela. 

Je reviens à Dieu qui a prévenu ce 
Prince de bénédîdions de bi^ns, & a 
flîis fur fon chef une Couronne d*ot 
«rcs-fin, comme dit le Pfalmifte. 

Pourfuivons à remarquer en lui I aC- 
fiftance de Dieu depuis fon advenement 
à la Couronne. Ces changemens fi fou* 

- dains furent comme la^ foudre ou la 

tempête au mitan d'une forêt , qui fait 

ter les oifeaux qui de ça qui delà» 
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Ne vous en glorifiez point meurtriers ,' 
car ce n*eft pas pour votre délivrance 
que ces chofes adviennent, c'eft afin que 
ce Prince conduit par le Seigneur en de 
difficiles détroits , la gloire de Dieu ap- 
paroifle plus grande quand il l'en reti- 
rera après par fon bras puiflànt. Et pour 
plus grande remarque de ceci , & afin 
que l'homme ne pût fonder aucune raî- 
fon fiir (es forces > ains que le Seigneur 
fût reconnu le feul auteur d'une telle 
vidoîre » voyez comme Dieu lui fait 
divifer fes troupes, & avec une partie 
d*icelles, il Teumaine au fonds de la 
Normandie. 

Que direz- vous donc ^ o humains , 
ne vous (emble-t-il pas que Dieu foit 
comme las de bénir les aiftions de ce 
Prince , & que l'ayant mené au comble 
de tout honneur , il lui ôte maintenant 
le fens & Tentendement pour le laiflèr 
précipiter en des dangereux abîmes ? Et 
vous. Ligueurs > ne vous confirmez- vous 
point non • feulement en votre opinion 
d'être miraculeufement délivrez , mais 
même entrez en cette efpcrance que 
votre ennemi s'en va rendre dans le filer. 
"Vous ne Tefperez pas , mais le tenez 
pour tout afluré^ vous le chantez > vous 



le prêchez par tout , & au partagede 
' ce riche butin , vous appeliez tous vos 
amis & alliez , TEfpagnoI , l'Italien s 
PAlbanoîs , le Réiftre , le Suiffe , le Lanf- 
qaenet, tout y acourt. Il neftpas fi vous 
voulez, jufques aux femmes, les grans 
Haras defquels en votre armée témoi- 
gnent vos infâmes paillardifes , qui ne 
prennent les armes à cette fin. Cette 
puiffanie armée tarit prefque les riviè- 
res, & la terre femble trembler foasfes 
pas. 

N'avez-vous Jamais lû toute TEgypte 
armée pourfuivant les enfans d'ilracl 
jufqu à la-mer rouge? En voici uneima- 

i;e. Les armées campent l'une auprès de 
autre. Ci toutes fois les troupes du Rot 
peuvent être appellées armées » en com- 
paraifon de celle-là. Quels en font les 
effets ? Miraculeux & divins. Ce grand 
torrent impétueux qui de prin-fault [i] 
devoit ravager tout ce qu il rencontre- 
roit , eft arrêté tout court , ces fiers 
Rodomonts font battus , font chafTèz )uC 
ques dans Mariinglife, par ce grand 
Maréchal de Biron avec une poignée de 
gens. Le Roi d'ailleurs fur le Polet » 
quoi qu'en rafe campagne , à peine eft U 
[i] Premiej; abord, d'abords 
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attaqué , ils le redoutent. Et qui ne lé 
redouteroic , ayanc les Anges de Dieu 
campez à Tencour de lui ? 

Ce fut la première pointe en laquelle 
on pue Yoir les premiers (îgnes de la 
préfence du Dieu des armées. 

Mais tournous nous vers cette mirs-* 
culeufe journée d'Arqués , & nous y 
verrons TEcernel combattre tout aperte- 
ment » car comment s'eft-il pu faire que 
cinq mille hommes de pied & quatre 
ou cinq cens chevaux eu(lènt pu réfîfter 
à quatre ou cinq mille chevaux i & tren-* 
te mille hommes de pied , partie def- 
quels par leur trahifon avoir déjà gagné 
la première tranchée , (î Dieu n*eâc com^ 
battu pour eux ? Ce fut lui auflî qui fut 
imploré & reclamé par le Roi en une 
telle nécefEté , ce fut loi que toutes fes 
troupes prièrent très - ardemment , lef- 
quelles (entant en leur coeur la préfence 
du Seigneur, à la faveur de ce grand 
brouillard » ou plutôt de cette nuée qui 
marchoit jadis devant l'armée des Ifrac- 
lites , laquelle Dieu envoya ce jour-là 

Sour couvrir & défendre Tarmée du 
Loi ,, vont à la charge avec telle ré{b- 
lution , qu'ils font tourner le dos à l'en- 
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iemî par deux dîverfes fois. Naée mî- 
raculeufe , nuée divine j ce (ont tes ailes 
obfcures qui ont couvert le petit nom^ 
bre de fes troupes , afin que n'étant point 
reconnues, & fondant fi furieufemenc 
lar l'ennemi comme elles firent, il fe 
mît en fuite, penfant être chargé par un 
beaucoup plus grand nombre qu'il n'é* 
toit. Ce font elles-mêmes qui les ont 
cachées fous leur ombre, de peur que 
le canon ennemi ne les ofîènsâtr 

Ces miracles n'arrêtent point la fureur 
de 1 ennemi , il s'avance avec fon gros 
oft,[^] la grandeur duquel étonne Far- 
mée Royale. Les Réiftres de laurre côté, 
cntrem dans la tranchée pour donner l 
quand le Roi fè voyant en telle extré- 
mité , recourt à fes premières armes ; 
au milieu de ce combat, à fçavoir aux 
prières, lefquelles parachevées, ô mira- 
racle , yoîlà l'ennemi arrêté en la plus 
grande furie de fa çourfe , ii eft charmé 
il ne fçauroit pa% outre : Voilà les 
Réiftres foudroyé? <î à propos , qu'ils 
tournent bride tout à court , & ces traî* 
très Lanfquenets forcer d'une force plq$ 
haute, quittent la tranchée, & fe reti- 
rant , laiflTent au vainqueur le champ de 
[k^ Oit, mot très ancien j>opr arméa, 
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lelle; voas le verrez tirer une tichfi 
Couronne de fon cabinet pour la pofêr 
fur le chef du Roi fon ferviceur. O 
étranges merveilles, ô Sacre admirable ! 
Ce n*étoit pas aflèz de Tavoir élevé en 
Vjt.thrône Royal devant cette fuperbe 
ville de Paris, comme en des Etats fb* 
lemnels convoquez en ce grand champ 
de Mars: Il le falioit encore facrer , non 
en une ville de Reims ; fa félonie la ^ 
rend indigne d*une relie iblemnîté, mais 
en ce floriflànt cofteau d'Arqués aflîs 
près de la mer , afin que le Ciel , la : 
terre Se l'Océan en fuflènt témoins à ^ 
jamais, non d'une Couronne d'or , mais 
d'une Couronne célefte, en une journée 
la plus mémorable qui fut onc, au mi- 
tan dune armée en bataille, au milieu 
d'un furieux combat ; oi\ au lieu de la 
douce mudque» on n'oioit que de fu- 
tieufès falves d'arquebufades , que des 
horribles coups de canon; au lieu de 
plaifantes jouftes & tournois 9 on ne 
voyoir que décharges fanglantes. Sacre 
militaire , rempli d'étonnement & de 
merveilles, digne d'un Roi fi magnani- 
me & belliqueux. Grand Roi , a quoi 
donc eft-tu réfervé , fi non à la conquête 
de rUoivers i Si je regarde à ta vie paffêe , 

ca 
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Ée ne font qu*armes viaorîettfes , (î à' 
ton âvénemenc à la Couronne , c*cft au 
'^ milieu d^une armée, fi à ton faint Sacre, 

c*eft en un combat entre les armes : 
armes que le grand Dieu des armées , 
k le fort d'Ifracl conduit & adreflTe pour 
j réfîfter aux armes de fes ennemis. Dieu 

L- te veuille toujours aflîfter de fon bras 
y pui(ïàm, afin que tout ton peuple puifle 
I jouir bientôt des heureuic fruits de tes 

Beureufes viâoires. 

Ce n*eft pas la fin , Dieu veut encore 
montrer de plus évidens fignes & té- 
moignages de (à puiflànce contre les 
ennemis , & de fa faveur envers le Roi, 
L*armée ennemie étoir telle , que non- 
obftant ces notables pertes, elle ctoic 
encore battante pour ruiner Tarmée du 
Roi , félon Tapparence des hommes. Et 
de fait (a contenance , (es préparatifs ^ 
les poçts qu'elle dreflbit , ne démon- 
, troient autre chofe qu'une réfolurion à 
plus hautes entreprifes : la voilà cepen- 
dant frappée de Tefprit de confufion : 
voilà les paniques terreurs qui la /àifif. 
fent. Elle décampe de nuit fans trom- 
pettes , (ans tambour , avec telle frayeur 
& étonnement , qu'il eft facile de juger 
que c'eft l'Ange du Seigneur qui la mené 
Recueil L. F 
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tattant de^^ant lui. Elle s'en&îr. Maîst. 
quoi , Dieu n*avoic pas parachevé fon 
oeuvre. L'ennemi fe ravite, il a honte 
de fa fuite, il retourne encore, & attri- 
buant quelque malheur plutôt au lieu 
où il avoit campé , qu*à lui-même , il 
vient tenter d*un autre côté , ce à quoi 
il avoit ja failli , ou plutôt il vient ren- 
dre Dieppe auflî-bien témoin de fà 
honte, que le cofteau d'Arqués. O fol , 
6 infenfé , ne vois-tu pas quec eft l'Ange 
deftruâeur qui te chaîTe de place en 
place } Voi tous tes deflèins renverfez , 
tu penfes faire quelque grand effort , 
tu dreffes tes gabionades , tu bats la ville 
en ruine , tu la veux mettre en poudre , 
mats voi de l'autre côté , aveugle , ce 
même Ange qui braque le canon Royal , 
qui porte lui - même les foudroyantes 
balles fur ton artillerie, qui la rompt, 
nui la démonte au premier commence- 
ment de ta furie. Tu penfois avoîr ac- 
culé le Roi en ce méchant détroit, hors 
de toute efcérance de fecours, mais jette 
tes yeux (ur la mer , & voi ce même 
jour ces voiles Ecoflbifes poufTées d'un 
agréable foufle de la bouche de Dieu , 
qui furgiflent au port â fon fecours : fe- 
cours que Dieu envoyé au Roi du plus 



loîntam Septentrion. Arrête encore un 
peu , & tu verras cette Angloife Thétis 
couvrir la mer de Tes remberges & gai- 
lions pour ce même efFet : mais non , 
car a4vife une autre tempête plus fu- 
rieufe que celle de la mer , qui pourvoie 
bien t*emporter. Voi ces Princes géné- 
reux, ce Comte de Soiflons , ce Duc de 
Longueville, qui ne refpirenr que le 
combat. Voi ce rude bras de fer , qui 
roidi par TEternel , a fi fouvent rompu 
la. tête à tes troupes. Ils viennent pour 
t'gflfronter , oj:e loî de devant eux , troufle 
bagage , deloye premier [/] que ils ar- 
rivent. 

Lâcheté la plus grande du monde , tu 
t'enfuis donc, ô couard, [/t?] comment 
oferas-tu te préfenter à tes Parifiens , 
auxquels tu avois fi folemnellement pro- 
mis le triomphe d*un tel ennemi ? Qael 
compte leur rendras-tu de ton heureux 
voyage , des rencontres , des charges , 
des batailles par toi gagnées , des villes 
forcées ou rendues, du nombre des en- 
nemis défaits, pris, tuez fur le champ. 
Tu mettras dans tes beaux Mémoires 
pour le premier article, que tu as cic 

[/] Avant. 

[mj Lâche, pokron. 
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t>drra à la premére charge par ce vieur 
guerrier le Maréchal de Biron , après 
que eu as perdu la journée d'Arqués » 
pris pour toutes villes , & quant &c 
quant [n] quité Eu & Neuchâtel, & 
une méchante tranchée ; tué ( mais c*e(l 
par les mains d'un jeune lyiarcellus , le 
Grand Prieur ) Sagonne Colonel de ta 
cavalerie légère , le Grand Maitxe de 
ton artillerie, & pluHeurs autres gens de 
marque & de commandement , de la 
mort defquels tu es la feule caufè. Pour 
prifbnniers , tu te contenteras de nom* 
mer le Comte de Belin Maréchal de 
camp , & Tremble Court , fans faire 
mention du furplus : Ce fera le fidèle 
Etat de tes aâions en cette guerre de 
Normandie. 

O les beaux exploits dignes du triom- 
phe PariHen ! Car dans Tancienne Rome 
pour guerredon [p] de tels travaux oa 
t*cuft livré pieds & poings liez à ton 
ennemi. Dis moi, quel beau rapport de 
tes grandes vertus militaires feront à 
leurs Maîtres Espagnols, ces Aibanoisj 
ces Italiens , ces Réiftres , ces Suiflès , 
ces Lanfqueneis ? Que le grand Diiç4^ 

[ « ] En même temps. 
\^o] Réconipcnfè. 



Mayenne avec quarante mille combat- 
tans a été battu par cinq ou Hx mille 
hommes. Ce fera bien pour les faire 
efperer quelque cfiofe de meilleur. Tu 
i*excuferas poflîble fur le fecours Royal 
qui vint tout à propos en fa plus grande 
extrémité, excufe, qui accufe ta pol- 
ironerie. Que ne Tas- tu donc combattu 
avant qu'il eut joint le Roi. Tu le pou- 
vois aifément , au moins tu en eus le 
temps; il étoît beaucoup moindre en 
nombre que toi , il t*appella toute-fois au 
combat par Tes coups de canon , dont 
jlbattoitGamaches & Eu, qu'il emporta 
à ta barbe, Dy mieux , dy leur que 
pour battre des hommes feulement, tu 
etois plus que trop fort ; mais que tels 
hommes fecourus & aflSftez de l'Ange 
de Dieu , font invincibles , & tu diras 
chofe véritable. 

Le Roi l*avoue, & en cette confîdé- 
ration, il en rendit grâces fblemnelles 
à Dieu fiir le champ de bataille : c*eft 
le fondement de toute fa gloire , & avec 
cette confiance il efpere te rompre , te 
battre , te deffaire, la première fois que 
Tire de Dieu te mettra devant lui , car 
comment fçaurois-tu fubfider devant fk 
&ce> ù. lû laidontiie feulement lé lùîRt 

Fiij 
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de lever les mains au Ciel pour invo^ 
quer le tout - puiflTant. Quand il feroit 
tout feul & fans armes , il te défera , le 
Ciel combattra pour lui. Si tu écris ea 
Flandres feulement un mot, tu fais tout 
fourmiller de foldats, & lui criant au 
Seigneur, ne fera- 1- il point (ècouru } 
Chofe infaillible & confirmée tant de 
fois contre toi-même. 

Je dirai bien davantage , & je le croîs 
fermement , & il faut que tu le croyes 
& tous fes ennemis , que quand tu leudès - 
forcé à Arques , que tu Teuffes chaflfé de 
Dieppe, jufques aux rivages de la mer, 
qu*il n'eût pas eu un pouce de terre ,'il 
n'eut falu que Ces feules prières à Dieu 
pour faire fendre la mer, & donner paf- 
lage à fes troupes. Ne t'en étonne pas; 
car c eft toujours le Tout-puiflànt , qui 
a fait fentir à ce Prince de femblables 
ou plus grands effets de fa puiflancei S'il 
l'a fi fouvent fauve du. milieu des flots 
de cette mer aboyante qui s'émouvoic 
pour l'engloutir , s'il lui a envoyé cette 
nuée & ce feu qui conduifoit ancienne- 
ment fbn peuple , pour témoignage de 
fon affiftance , doutes • tu qu'il ne l'eût 
aufli bien reçu k pied fec dans les abyf- 
ines de cette mer pour le conduire à 
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lauveté ? Il Yeût fait^ & bien plus en- 
core, il t*y eut fubmergétoî & ton ar- 
fiîée , fi tu te fuflcs hazardc d*y paffer. 
Maïs c'eft trop te pourfuivre en ta fuite : 
Je te laifleraî pafler en diligence la ri- 
vière de Somme & te jeiter en Picardie » 
pour éviter les armes de ton ennemi. 

Retournons au Roi & voyons comme 
c eft qu*il emploie tout ce grand fecours 
que Dieu lui amena en moins d*un mois 
d'EcofTe, d'Angleterre & de France. Il 
rie defiroit que de venir aux mains con- 
tre fon ennemi ; mais le voyant fi hon- 
teufement pàfler en Picardie , il Ce trouve 
ailleurs & marche vers Paris. Quels 
grands changemens l Celui dont on avoit 
publié la déroute par toute la France» 
de la défaîte duquel les Parifiens s*é- 
toîent tant réjouis huit jours auparavant , 
paroît devant leur ville avec une puif- 
fànte armée. Pauvre Cité , voi de quel- 
les vanitez on te repaîr. C ctoit fait en- 
tièrement du jloî. Le Duc de Mayenne 
Tavoit battu , rônipu , châlTé dedans 
Dieppe , la famine y avoit emporté les 
refies des combats , les chevaux avoienc 
'été mangez , tout y étoît mort , ou pris » 
:& toutes fois le voici comtne un foudre 
Relatant i ^ui cdovre ta cànrrpagne de 

F iv 
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Chevaux , remplit tout de fbldats. A qui 
peufes-ru donc avoir à faire l Ceft an 
tout'piûffaut qui conduit les troupes de 
ce guerrier , qui ne les mené pas , mais 
les porte. Cependant ceci ne t'adoucit 
pas » il t'endurcit d'autant plus. Mais 
attens jufques au lendemain, & tu vec- 
xas ces Anges habillez de blanc , forcer 
tes remparts. Je les nomme ainfi, parce 
qu il faut de néceffité , ou qu'ils (oient 
Anges , ou hommes conduits & menez 
par un Ange vainqueur. Car qui pour- 
roit avoir (i heureufement emporté tous 
ces grands Fauxbourgs , forcé tant de 
gros baftions , efcalé ces hauts remparts , 
non remparts, ains montagnes , tué tant 
d'ennemis ,. gagné tant de canons fans 
*peçte d'aucun , & ce en moins d'une heu- 
re , fi ce n'eft le Dieu des armées ? 

Tite , Vefpafien . après la prifè de Je- 
rufalem ,, voyant la fortereflê de la ville, 
l'épaidèur des murailles , la quantité des 
.grofTes tours dont elle étoit environnée, 
.& s'émerveiUant comme une telle place 
avoitpû être forcée, s'écria que c'étoient 
les Dieux qui Tavoîent prife. 

Ecrions-nousauflià plus juderaifon^ 
que c'eft Dieu qui vous a forcé , car le 
Diable ne r^aurpic forcer une yiUe ^ 



Catholique que la votre. Si vous doutez 
de ceci , regardez moi cette grande 
nuée 9 laquelle ayant conduit le Roi de- 
puis Arques jufques ici , commença à 
étendre tellement Tes ailes , que toutes 
ces troupes blanches ne furent jamais 
apperçues qu'elles ne (u({ènt fur vos 
battions. O heureufe defiènfe, que le 
Roi t*eft obligé , ou plutôt à ce grand 
Dieu de nature qui t^envoye pour le fa- 
vorifer. Ceft déjà pour la féconde fois 
que tu es defcendue pour couvrir fou 
armée i & la dcfiendre du canon en- 
nemi. Ainfi puiflès - tu être toujours le 
figne certain des viâoires du Roi. 

Je (èmblerois flateur , fi les corps de 
ceux que Ton tua fur la place , &. qui 
reçurent prefque plutôt le coup mortel » 
qu'ils ne vjrent les armes , ne vous en 
éifbient foi. Le Rot donc entre dans les 
Fauxbourgs , où il eft reçu avec les ac- 
clamations du peuple parmi ces armes. 
Je voi tant de miracles quelque parc 
que je me tourne , que j'en (uis touc 
ravi. 

Son advenement a la Couronne a été 
miraculeux, miraculeux fon Sacre, mi- 
laculeufe auffi eft fon entrée en la Ca- 
pitale de fon Royaume , où il vient jouic 
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de la' gloire de ce grand triomphe pré"^ 
paré à ce Duc glorieux , indigne d*ua 
tel honneur , & le tout en armes , armes 
fanglances» mais glorieujfes. Ceft pour 
te montrer , ô peuple ihiférable 9 ce que 
c'eft que de fe prendre [/^] à fon Su- 
périeur y à rOinâ du Seigneur , à Diea 
même. 

Dieu t*avoit donné un Roi le plus 
doux, & bénin à ton endroit, que tu 
eulTes pu fouhaiter , tu as abufé de (a 
bonté, tu Tas chafTé, tu Tas tué ; Il t'en 
a donné un autre félon fon cœur : Ta 
ne le reconnois point non plus : tu n'eu* 
voye pas un Jacopin [q] pour le tuer , 
mais toute une armée pour Texrermi- 
ner, & Dieu ne s'en courroucera point? 
pieu ne vengera point cette tienne ré- 
bellion f Si fera , & ce par la main 
même de ce (ien /èrviteur ; afin que 
toute la terre connoifle , qu'il eft le toutr 
puifTant qui établit les Rois. 

Il femble toutes fois que tu reconnois 
ta faute > voyant le Roi dans tes Faux- 
bourgs , fignalé fur tous , plutôt par 
quelque rayon de la divinité qui reluit 

Sp] S'attaqiTer. 
qj Ctilzinfi que ce mot s'écrivoît très^ 
fréquemment avant le dix-feptiéme fiéde. 
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tn lui , que par Tes riches armes , & foti 
iiabit Royal 5 ta conlcience te force 6c 
te contrainr autant que ton matheur prév- 
ient de le (àluer , de crier vive le Roi ; 
mais c eft trop tard , mifërable , cel^ 
auroit du être fait plutôt y & il t'eut reçtt 
en grâce , te faifant autant fentir les 
eâècs de fa douceur & clémence > que 
tu fens à préfent ceux de fa jufte rigueur 
& indignation ; Et puis tu retournes à 
Ion bourbier , & à ton premier vomif- 
fement. Tu fens ton Duc de Mayenne 
approcher , tu lui tens les mains , 8c 
l'appelles déjà ton libérateur, très-aife 
au poflible de voir Tarmce Royale fortic 
des Fauxbourgs, laquelle tu juges fuir. 
Mais for que tu es , jette les yeux eh la 
campagne & regarde cette grande armée 
en bataille à tes portes : Ces rouges dra«- 
peaux Anglois ne demandent que le 
combat , ce pied ferme du Suifle n'at* 
tend que le choc » ces dragons François 
ne deurent que la charge , & cette brave 
cavalerie ne veut que venir aux mains. 
Sors donc en bataille, Duc glorieux, 
déploie tes forces , range tes efcadrons , 
dreflè tes bataillons de gens de pied. Tu 
ne fçaurois trouver champ de bataille 
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plus bezn ni pks large , oi occasion phi 
celle qoe celle - ci , qui te préfente ce 
me femble en un jour, & en même liea 
la défaite de tous tes ennemis. 

Si le zèle de la foi Catholique te 
brûle , fi le defir de la ruine de Fbéréfie 
t'enflamme , fi la grandeur de ta mai(bii 
peut rien fur toi , fi tu as envie de ré- 
parer les pertes de Normandie , hâte- 
toi de fortir , viens à ce combat , auquel 
tu auras plus que trop d avantage 9 quand 
ce ne feroitque pour cette feule raiibn» 
qu*il fe fera à la vue de cette tienne 
belle maîtreflè , cette grande ville de 
Paris, laquelle s'il bafte mai pour toi , 
te recevra dans fo» giron. C eft ici que 
tu devroî* rendre grâces à Dieu de t*a» 
voir pré/ènté Poccafion de lui faire pa* 
roître ton afl^eâion à (on fervice » en 
prodiguant libéralement ta vie & ton 
fang pour fa défenfe. Ceft ici qu'elle 
pourra juger de ta valeur & magnant^ 
mité. Et recouvi-ant ton honneur perdu » 
podible mettras tu heureufe fin à nos 
malheurs François. Si la fureur de Mars 
t'emporte , qui ne t'eftimera heureux 
d'avoir un Ci honorable tombeau , que 
les autels & les fodèz de cette grande 



irille? Et quel plus grand honneur à toi 
^ue de mourir de la main de ce grand 
£neas } Il n*y a rien de plus froid, non la 
glace même, rien ne le fçauroit déni«Y 
cher de làdedans > Ton honneur & & 
réputation ne l'en fçauroient tirer. Il a 
peur d'expérimenter encore la roîdeur 
de cette cavalerie Françoife, & la réfo* 
lution de cette infanterie ; mais fur-toue 
il craint les prières de Moyfe par ItC* 
quelles il fomme cette nuée de rede(^ 
cendre, c'eft lui feul qui Tétonne, qui 
l'ef&aye, qui le contient, qui Tarrete 
dans la tanniere. Fui, dilaie [r] tant 
que tu voudras , B ne pourras*tu éviter 
enfin Tire , & la vengeance de Dieu. 

Le Roi iê retire , & dreflTant ion che« 
min vers la Beauce , les mêmes béné« 
diâions de Dieu le fuivent par-tout ; 
tout tremble devant lui , & l'Ange de 
Dieu marchant devant Ton armée, lui 
donne les places qu'il veut , force celles 
qu'il veut forcer. Tu m'en feras témoin, 
ô Vendôme miférable , & roi Falaife 
infortunée. Quelle furie vous pouflToit, 
de réfifter à cet Ange deftrudeur ï Car 
ce n'eft pas lefoldat qui vient à TatTaut, 
qui vous combat, qui vous force fi mi<f 
[r] Diffère. 
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taculeufement , c*eft un bras plus robut^ 
f e , c*eft le bras de rEcernel qui fait dé 
tels miracles. Vous êtes contraints vous- 
mêmes de le coaktkt » mais à votre 
ruine. 

Je ne m'arrêterai point à partîcularî- 
fer la prife de tant de villes au pays dit 
Maine, Bretagne & Normandie, que 
Dieu lui a mis en fa main en fi grand 
nombre , & en fi peu de temps , qu'il 
fe peut à bon droit vanter d avoir pris 
prefqu'autant de villes , qu'il y a de 
jours qu'il eft Roi , acquérant non-feu- 
tement le titre d'affiégeur , comme Dé- 
métrius , mais ^uffi d'expugnateur. 

Je dirai en un mot que Dieu a confirmé 
par tant de fignes & miracles Téleâion 
de ce Prince , qu'on ne fçauroît nulle-r 
ment douter , que Dieu ne Tait oin(^ 
particulièrement, pour le rétabliflèmenc 
de cet Etat. Car de forcer des places 
Amplement , gagner des batailles, battre 
fon ennemi , cela lui pourroit être com- 
mun avec beaucoup d'autres ; maïs d*être 
élevé fi miraculeufement à une telle 
Couronne, maugré tant d*ennemîs. Se 
contre lopinion de tout le monde , être 
divinement délivré de tant d'afiauts^ de 
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tant de comba» , forcer les villes !m^ 
|)renables Ci facilement , gagner une bar 
taille de Coutras , une journée d' Arquesj 
confedbns-le , il y a ici plus que de la. 
faveur accouftumée de Dieu , il y a je 
ne fçais quoi d'extraordinaire ^ je ne fçais 
' ^uoi de divin. 

Pourquoi donc > Ligueurs , ne le re^ 
connoiuez - vous point > & ne rendez 
point grâces à Dieu de vous avoir donné 
un Prince , auquel il montre tant de Gr 
[ gnes de Ton affiftanceî II eft Hérétique» 
I dires -vous, c'eft la vieille Chanfon fi 
I fouvent chantée , & oui ne fait rien pour 
ce fait; car quand il le feroit. Dieu le 
I vous donne toutes fois » & veut qu il 
' ^cgQc & régnera , quand bien à vos ^ 
^ / forces Efpagnoles vous conjoindriez cel*- 
les du Turc , du Perfe , du Mofcovite , 
& du Tartare, Qui pourroit contrevenir 
à la volonté de Dieu } Cyrus éroit infi-* 
1 dèle , je ne dirai point Hérétique 5 il 
fut élu toutes fois long -^ temps aupara- 
vant qu'il naquît, pour être Foinâ da 
Seigneur. Je i*ai nomnié par ton nom > 
& t'ai appelle» combien que tu ne m'euf- 
fes point connu , dit le Seigneur de lui. 
11 régna auf& très-heureufement recon- 



nu Jégîtîme Monarque des Perfes , non* 
feulement par les Gentils , mais par le 
peuple de Dieu. Car (i Ton infidélité 
n^empêcha point cette éleâion divine » 
pourquoi eût-elle empêché l'obéifTànce 
terrienne des fujets envers leurs Princes? 
Il ne fut jamais plus déteftable tyran que 
ce Nabuchodonofor , lequel ayant pris 
& ruiné Jérufalem & le Temple i tué 
le Roi , & la plupart du peuple , & em- 
mené le refte en une miféraole fèrvitti- 
de , fit dreflèr une ftattie d*or repréfèii- 
tant Ton image > faifant proclamer à fon 
de trompe qu'un chacun eût à i'adorec 
fur peine de mort. Le Prophète toutes 
fois écrivant aux Juifs qui étoient en 
Babilone , leur commande de prier Dieu 

{)our fa profpérité & grandeur» & que 
ui & Tes enfans puiflènt régner autant 
que le Ciel durera. Et Dieu l'appelle 
ailleurs Ton ferviteur , promettant de le 
faire encore plus grand. 

S'il y eut jamais quelqu'un qui eue 
plus d occafion de fe fouftraire de l'obéif- 
fânce du Prince, ne fuft-ce pas Jesus- 
Christ, le Roi des Rois, le Seigneur 
fur tous Seigneurs ? Voyez toutes fois 
gu'ii reconnoit l'Empereur , en lui payant 



le Tribut , & tous commande de faire 
le femblable. Rendez à Céfar , dic-il , 
ce qui eft à Céfar. Saine Paul ne nous 
en(eigne pas autrement , quand il nous 
enjoint de prier Dieu pour ces puiflàn- 
ces t qu il dit être de Dieu , & ce » dit-il » 
pour la confcience. 

Fut -il jamais au monde un Tyran 
plus énorme qu'un Néron auquel il ap- 
pella , comme à fon Juge & Prince fou- 
verain 2 Si donc Tinfidélité du Prince 
n*eft pas caufe fuffifànte , pour diftraire 
les fujers de fon obéiflànce , que dirons- 
nous de THéréfie , qui eft beaucoup 
moindre que Tinfidélité ? Certes à plus 
force raifon ne la pourra-t-on pas allé- 
guer pour jufte caufe de rébellion. Ec 
puis en quel Synpde, en quel Concile 
a- 1- il été déclaré Hérétique? Où & 
quand, & en quelle forme a-t-il été 
afTemblé ? Cetteobjeâion eft fi forte & 
impertinente, que je m'étonne qu'il s'en 
trouve parmi nous qui Tofènt mettre en 
avant ,même de ceux qui font profeilioa 
de fçavoir les Ecritures ; car ou ils font 
eux-mêmes Hérétiques, ou ils ne fça^ 
vent ce que c'eft qu'Hérétiques. 

Aflemblons premièrement un bon & 
libre Concile |& puis nous|ugeroins s'il 
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eft Hérétique ou non ; mais cependant 
reconnoiflbns - le pour tel que le Seî- 

Î;neur le nous donne. A la vérité fi par 
e fruit on juge de la bonté de l'arbre , que 
devons nous juger de la bonté de ce Prin- 
ce , qui rapporte toutes Tes aâions à la 
gloire de Dieu, qui le recomioît pour 
auteur de fa grandeur. Se qui ne corn- 
menceroit rien que par Tinvocaiion de 
fon faint nom , Ci non qu*il eft le plus 
digne de cet excellent titre de Très-. 
Chrétien , qui Fut onques. 

Que direz- vous fur ceci, Ligueurs, 
& toi Cité rebelle que répondras -tu ? 
Car je parlerai à toi & te prendrai à 
partie, comme le chef de cette révolte; 
Ton cœur s*endurcira davantage , je le 
veux , ô Egyptienne race , puîfque tu le 
▼eux , & puifque rErernel le permet j 
car c'eft lai qui te laifTe en ce (ens de 
rébellion pour plus grand argument de 
fa gloire. Si tu ne te fulTes révoltée con- 
tre ton Roi , euflîons-nous vu tant de 
grands jugemens de la juftice , mîféri- 
corde , & puiflànce de Dieu , comme 
nous en avons vu ? La gloire du Seigneur 
fut- elle fi notoire en France , comme elle 
eft ? Cefl: donc pour (on honneur , qu'il 
te laiûTe en ta lévolte > c'eft pour (k 
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gloire qu'il endurcit ton cœur. Conhdere . 
encore les jugemens de Dieu. Il fem- 
bloic aux hommes impoffible du tout , 
oue ce Prince pât jamais venir au*de(^ 
fus de Tes affaires , attendu les grandes 
forces qui s^oppofoient à lui à caufe de 
la diverfité des Religions. Tu vois tou- 
tes fois comme Dieu les a divifées , Se 
rangé partie de Ton côté pour châtier 
les autres. Voi donques d'une pierre deux 
coups , il élevé ce Prince pour punir tes 
péchez de ceux des autres rebelles, 8c 
te lailTe fubfifter , voire réfifter pour un 
temps y premièrement pour fervir de 
champ & de (ujet à ce Prince , auquel 
il puifle montrer les efRts de fes excel- 
lentes vertus que Dieu a mifês en lui , 
les puifTans rayons defauelles le facent 
admirer d'un chacun : (econdement afin 
que t'ayant réduite en fon obéifTance » 
comme ilTera indubitablement, on n aie 
nulle occafion de lui quereller ce Royau* 
me , duquel il fera Roi légitime de droit 
divin par éleâion > de droit humain par 
fuccedion , & de droit des gens par la 
conquefte. 

Encore plus la diverfité de Religion 
fembloit aflfez fuffifante pour aliéner de 
lui le parti des Catholiques Royaux « 
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après que Dîeu auroit appelle le feii Ro?,' 

comme elle avoit fait par le pafle : l*é- 
normicé toutes fois de ce malheureux 
affaflînat commis par toi , a été trouvée 
fi grande , qu'elle a effacé tous ces pe- 
tits méconientemeiis , qui euflènc pu 
iburdre à cette occafîon , & les a fait 
tourner en une haine irréconciliable 
contre toi , & révérence etivers ce Prin- 
ce, comme, celui qui fera le vengeur 
d'une telle méchanceté* Ainfi par un 
même moyen Dieu montre fa puiflànce 
aux humains » bâtit la gloire du Roi fon 
ferviteur, & fè venge de Cts ennemis 5 
Grand malheur toutefois 9 & infortune 
inévitable! Faut-il donc que la France 
foit le fanglant échauffàut fur lequel la 
vertu d'un fi grand Roi fe montre le 
plus en parade > Hélas ! c*eft cela qui 
au milieu de tant & fi grandes profpé- 
rites le fâche , c'eft cela qui l*afflige. Ce 
feroic tout fon defir que de pouvoir faire 
voir fes armes en Flandres , en Efpagne, 
en Italie, & les faire fentir à cet Efpa- 
gnol , à ce Savoyard & à ces autres 
Ligueurs ennemis jurez du nom Fran- 
çois : mais ces miférables le contrai- 
gnent de tourner cette ardeur belliqueufe 
contre eux-mêmes. Il ea ptotefte devant 
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Dieu & Jes Anges , & s'en lave les 
siains comme n'étant nullement cau(e 
de tant de fang efpandu , & qui s efpan- 
dra par après. Car de pcnfer fuir cette 
ruine, d'éviter ce malheur, il n*y a 
point de nouvelles , tu ne le fçaurois. 

Tu amèneras poflîblç ta puiffànce Se 
tes richefles comme vrais nerfs de la 
guerre, pour les roidir contre le Roi : 
Tu lui mettras en barbe un Efpagnol ^ 
ton feul ôc unique fecours , & couverte 
de ces forces, tu te crois invmcible. 
Mais voi combien je fais d'état de ta 
puiffance. je veux que tu remues tout 
l'Orient, tout TOccideot, que tu ailles 
fouiller là bas la gloire des Aiîîriens > la 
magnificence des Perfes , la grandeur 
des Grecs, les forces des Romains, 6c 
fi rien de plus excellent a été ; que tu 
ramenés ces grands Capitaines , jadis 
Tétonnement de l'Univers , un Alexan- 
dre le Grand, un Heftor, un Annibal, 
un Jules-Céfar,que tu les campes avec 
toutes leurs armées effroyables à l'en- 
tour de tes fuperbes murs » penfes - tu 
pourtant te garantir de ta future ruine? 
Tu te trompes. Car quant à tes richef- 
fcs , je les confefle à la vérité très gran« 



îles» & jamais je ne pen(ê à elles, qatf- 

le n*entre incontinent en la comparai-- 

fon de la France à cette grande ftatue 

de Nabuchodono(br , le chef de laquelle 

étoit d'or , la poitrine d'argent , le ven« 

tre d*airain, les ciiifles de fer, & les' 

jambes moitié fer & moitié terre. Que 

lès autres villes de France foient cet ar^ 

gent , foient cet airain , foient ce fer , 

foient cette terre, chacun félonie plus 

ou le moins de ces richeflès 5 certes oa 

ne peut nier que tu ne (bis le chef d*op» 

principal ornement d*icelle. Je les con- 

refle donc très- grandes, voire les nerfs 

de la guerre. O infenfée , ce n'eft pas 

encore touc> il Y a encore un point à 

dire fur ceci. Il taut que ces nerfs foienc 

roidis par rEiernel , c'eft-à-dire , afia 

que tu comprennes mieux mon dire , il 

faut que Dieu les bénifTe, & par fa bé- 

nédiâion leur donne la force de faire 

fubfifter cette guerre contre le Roi ; 

autrement tout Tor des Indes ne te (çau- 

roit en rien profiter. 

Le pain a cette vertu de nourrir & 
fubftenter le corps, non de foi-même, 
mais par la bénédidion de Dieu , la- 
quelle s'il retire à foi , s'il rompt ce 
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titon , cette force qu'il lui « donnée) 
nous voilà à la faim. Or regarde le 
paffc, confidere lepréfcnt, & juge par 
iceux de l'avenir. Quels effets de cette 
bénédiâion fur ces armées fçaurois-tu 
cotter en cette guerre ? Sur le commen- 
cement de ta révolte ; cette grande puif» 
fance , ces tiennes richeflès te firent jec- 
ter en campagne deux grandes armées , 
lefquelles fbrtant de ton enclos > comme 
da cheval Troyen , Tune vers l'Orient , 
l'autre vers l'Occident, te dévoient ren» 
dre , non la France feule , ains tout 
l'Univers tributaire. Tutriomphoîs dé- 
jà , & t'esjouiffois en ce bonheur , duquel 
cette conduire par le Duc de Mayenne 
fembloitêtre flatée : mais regarde l'autre 
fous la charge du Ducd'AumalIe, rom- 
pue & défaite par une poignée de gens, 
dix pièces de canon gagnées, toutes les 
munitions prifes , une milliadè de pri* 
fonniers. Regarde que la renommée de 
cette route arrêta Tautre au plus beau 
chemin de fes conquêtes , la rappellanc 
à fon fecours. Que diras-tu de ton plus 
grand effort, de cette dernière armée que 
luenvoyas en Normandie, en la puillànce 
de laquelle te confiant, tu te proiret- 
' tois la défaite de l'armée Royale & le 
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triomphe du Roî. Tufçaîs comme Dîeu 
Ta maudite, battue & chaffée. Ce font 
cependant près de deux millions d'or 
que le Duc de Mayenne a touché pour 
iaire la guerre. Quel fruit , quel revenu^ 
quel intérêt de cette grande fomme ? La 
prife du bois de Vincennes , & celle de 
Pontoife. O les belles conquêtes dignes 
tfun fi grand Capitaine ? Car toutes cel-^ 
le au deçà de la rivière de Seine , où, 
font - elles ? Vendôme » le Mans , le 
Maine , Alençon qu'il avoit conquis 
f année paffée , ne font-elles pas repri(es 
par le Roi ? Et celles de la Normandie , 
ne vous furent - elles pas arrachées à la 
barbe de votre armée. 

Pyrrhus ayant gagné une bataille con- 
tre les Romains 9 en laquelle il avoir 
perdu les principaux chefs & membres 
de fes troupes, & voyant qu'un de fes 
amis s'esjouifToit de la viâoire > ne vous 
en réjouidèz point, dit-il > car fi nous 
en gagnons une autre pour le même pris » 
nous fommes ruinez de tout point. 

Vous > Parifiens, dites femblabiementt 
que fi vos autres conqueftes vous coû- 
tent auffi cher que celles-ci , vous êtes 
perdus. Si le Roi étant encore en Guyen- 
lie> lorfque le Duc de Mayenne y fie 

paroître 



iparoirre les premières armes , fe fut vd 
dans Ton tréfor , je ne dirai pas deux 
millions d or , mais cent mille écus , 
mais cinquante mille feulement » aflfèc- 
tez à faire la guerre , comment penfez- 
vous qu'il l'eut attaqué, & qu*il Teut pour- 
fuivi^ Il vous Teuc renvoyé en tout tel 
état qu*il 6t ce beau mignon » mais 
Dieu n'a pas voulu cjuM fe foit fervi dé 
lels moyens. Il a voulu que de rien il 
ait fait beaucoup , là où Ces ennemis , 
de beaucoup ne font rien du tout i Ceft 
à quoi reviennent toutes tes ricfaeflês , 
fçavoic à ta perte , à ta confuHon. 
. Cteftts enorgueilli en fa grandeur 8c 
puiiïànce» ayant réfolu la guêtre contre 
Cyrus» premier que de prendre les ar- 
mes » envoya confulter Toracle d'Apol* 
Ion, de ri(îue de cette gueire; loracle 
lui répondit arnbiguement félon fa cou- 
tume, que s'il padbic le fleuve Halis 
avec armée , il ruineroit une grande 
puifTance. 

Crefus prenant cet oracle à Ton avan^ 
tage,met (ur pied une grande armée, paiTè 
le fleuve Halis, va droit contre Cyrns; 
mais étant vaincu & pris en bataille, 
il s'avifa, quoique trop tard, que la 
l^uilTance qu'il devoit tuiaer n'étoit pas 
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celle de Cyrus, mais 1» fienne propre; 

Le même Apollon , c'eft-à-dire en 
bon François le Diable, l'a mis en tête 
la ruine d'une grande pui(Tànce , mais 
prens garde que c*eft la tienne même, 
qui fe va minant » & diminuant tous 
les jours* 

Je vois , dcja, s'il me femble, bran- 
ler rEfpagnol pour venir k ton fecours, 
je le connois à ta contenance , & à tes 
feux de joye. Courage donc : le grand 
nombre des ennemis défaits rend la 
vidoire plus illuftre > amené plutôt la 
paix. Or il fera défait. Quoi tu t*en mo- 
ques? Écoute donc patiemment ce que 
je te dirai, & tu le jugeras de même; 
Contemplons fa vie parfée , faifons re- 
vue de fes aékions. Qu*eft-ce tu y vois 
finon d'exécrables parricides , d'inceftes 
abominaliles ? Il eft couvert du fang de 
fon^fils, ô inhumanité! couvert du lang 
de fa femme , ô France , note ceci I 
fouillé d'inceftcs , je ne les ofe dire , 
tant ils font contre nature. Au refte le 
plus grand Tyran de la terre- La Flan- 
dres ne le peut fupporter. Milan, Na- 
ples & la Sicile gcmiflTent fous fon joug ^ 
le Portugal defpite fa tyrannie , & toat 
^e npuvça^ monde pleure foos la ca* 



dene de ce cruel Comité : L*Eipagnè 
même foupîre Cous le faix importun de 
fon inqui(icion. Dieti eft jude cepen- 
danc , foufTrira t-il danc plus long temps 
ce furieux Satrape fur la terre ? Non , 
non , il le détruira \ nous en avons vu 
de notables comraencemens en Angle- 
terre, lorfque ce (econd Xerxès couvrit 
de (es voiles innombrables ce grand 
Océan lequel étonné de la grandeur Ôc 
quantité de ces vaKTeaux , ployoit dou« 
cernent fous telle charge, crainte d'énre 
châtié par celui-ci comme la mer Egée 
par le premier , jufques à ce que tancé 

f>ar l'Eternel d*une telle lâcheté , il émeut 
es horribles ondes , & fécouant d'un 
I coté & d'autre un fi malheureux far- 
I deau le déchargea contre les rocs im-* 
j piteux [s]^Eco(kôc d'Irlande. Jufte 
I punition de Dieu. Cette armée épou- 
vantable à toute l'Europe , TOuvrage de 
tant d'années, être battue en uii jour; 
& par quelles armes ? Par des armes 
! dignes d*une telle arrogance , par le 
{ fouffle de la bouche de Dieu. Car ce 
n'a pas été ton grand dragon de rher » 
' ce Drack tant fameux, ô Roine viâo- 
rieufe, qui l'a défaite par Ta force & 
j [/] Impitoyables, 

i Gî) 



Indaftrie : Ce ne font pas tes fbldats » m 
tes feux artificiels , ni tes canons qui ont 
rompu tes vaiflèaux , mais c'eft le ciel» le 
ciel même qui appelle par toi à ton Ce* 
cours , a combattu pour toi. Roine très- 
heureufe. Âinfi pui(Iè le tout - puiflànt 
camper Tes Anges à Tentour de ton Ida 
pour ta confervation. AinCi puiflès - tu 
être toujours la terreur de tes ennemis. 

Cette route fut bien grande & bien 
notable ; mais qu'il s'en loit émeu pour- 
tant, qu'ir ait reconnu TAuteur de ce 
naufrage , & Toccafion d^icelui ; rien 
moins que cela. Il vient encore en 
France pour en déchader le Roi légiti* 
me & naturel : viens y donc » o Pharaon 
endurci, que Dieu a refervé pourTob-^ 
jet de ion ire en ces derniers temps » 
& tu y recevras le guerdon [t] condigne 
à tes méchancetez. 

Ceci ne peut être appréhendé par ce 
peuple 9 il le fie au nombre de fes fol- 
datSf & en la multitude de fes dra« 
peaux. 

Mais malédi&ion fur ceux qui def^ 

cendent en Egypte pour avoir aide» 8c 

ont efpérance en chameaux , & mettent 

ieur confia^nce es chariots ^ pour ce qu'ils 

£/] Récompenfç. 



font en grand nombre » & fur les che« 
vaucheurs [u] parce qu'ils font forts & 
puilTants , & n'ont pas regardé le Saint 
dlfracl , & n*ont point requis le Sei- 
gneur. Certes les Egyptiens Tonr hom* 
mes y Se non pas Dieu» & leurs chevaux 
font chair , & non pas efprit , le Seigneur 
étendra fa main, & Tauxiliateur [x] 
trébuchera , & celui à qui le fecours eft 
donné cherra C^'], & tous feront en- 
femble confumez , dit le Seigneur par 
la bouche du Prophète i non-fculemenc 
au Juif, mais au P^iriHen î car ce font 
les mêmes péchez qui ont provoqué Ton 
courroux. 

Et à quelle région du monde compa- 
ferons- nous mieux TEfpagne , qu'à l'E- 
gypte } Ces grands trefors > ces grandes 
armées , cette fevcre inquidcion , rap- 
portent [:{] fort aux richeflTes ^ à la 
puidànce , & à la dure fèrvitude de Tan* 
tienne Egypte , & les péchez des Efpa- 
gnols & de leur Prince > aux Egyptiens 
& à leut Roi Pharaon. 
Mais puifqu'ils ne regardent qu'au nom- 

itt] Cavaliers. 
x] Ce mot nous manque , qui aide* 
y J Tombera* 
« ! Refleoiblcnt beaucoup. 
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bf e des armées & qu'ils y mettent toute 
refpérance de leur viâoire , oppofons 
leur de fembiables armes ^ combattons- 
les de mêmes .forces. 

Vous aurez donc un Efpagnot , un 
Italien , encore , fi vous voulez , c'eft-à- 
dirc Sodome & Gomorte. Le Lorrairt 
vous amènera quelques Réiftres& Lans- 
quenets , le Sivoyard fcs I^iedmontois. 
Quelles feront les forces du Roi ? Le 
lenom de fes viûoires a tellement retenti 
par toute la France, qu'au bruit d'icel- 
les la Gafcogne fe fouleve , le Langue- 
doc (e remue, le Dauphiné fe prépare 
déjà à marcher. 

Regarde ces belliqueufes Provinces 
baifTer la têre contre roi fous la conduite 
de CCS grands Capitaines , un prand Con* 
fieftpble, un Vicoaite de Turenne^ ua 
Chaftillon, un Dwfdiguieres. Regarde 
Tardeur de cette cavalerie , Poitevine 8c 
Xainrongeoife, toure defpite [û] den*a- 
voir pas pariicipé à la gloire d'Arqués, 
qui part de la n>ain pour fondre fur tes 
Efpagnols. 

Quant aux étrangers , il n'en aura que 
trop pour te ruiner. Qu'il te fouvîenne 
du pafle, il ne fie dernièrement que battre 

[a] Fâchée, ouçrée de dépit. 



du pied le rivage de Dieppe , que tout 
rOccan en trembla : L'Angleterre & 
TEcofle Ce mirent en amies ,, & couvri- 
rent nos champs de leurs bataillons. Que 
iêra-ce ,s'tl (iffle l* Allemagne ^s^il huche 
le Dannemarck , s'il appelle tous cet 
peuples Septentrionaux ,qui n'attendent 
que le premier fignal \ 

S\ k ton jugement le grand nombre 
])emporte, voilà ta ruine; cardeqoelle 
roi leur penfes-ta que cette Noblefle 
Allemande accourra, & de quelle affec- 
tion ces îeunes Princes, ce Palatin, ces 
Saxons , Se ce Jeune Lantgrave viendront 
pour faire leur apprentiflfage aux armes 
(bus un tel Capitaine ? ]*ai pitié de toi : 
Je ne veux pas une fi grofTe armée pour 
battre tout le fecours que tu fçaurois 
mettre en campagne, il ne faut que la 
France feule pour jouir entièrement de 
cette viftoire. 

Roi très Chrétien, recours feulement 
à tes armes accoutumées , d;efles ton 
cœur , tes yeux & tes mains au Ciel , 
fai mettre le genouil à terre à ton in- 
fanterie, que ta cavalerie invoque l'Eter- 
nel un peu avant la bataille, & tu ver- 
ras non Seulement cette nuée defcendre 
poiir couvi:ir ton armée > mais la foudre 
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« a wmpefte tomber for tes ennetnî»; 
« lors les troupes, que pour tant d'heu- 
reufes vidoires on nomme viftorreufes, 
aquerront avec ce titre heureux le fur- 
uom redoutable de Légions foudroyan-- 
tes. Croi le, & il adviendra. Cou-, 
tras & Arques te foient de fuffifans: 
arres. Et ne fens-tu pas en ton cœur 
que Dieu t'a élu pour le défcnfeur de 
la gloire, pour le protefteur des fiens, 
« pour le fléau de Ces. ennemis. 

Ne vois-tu pas qu'il a fauve cet £€- 
pagnol des flors & tempeftes d'Ancle- 
tçrre. quM a délivré ce Lorrain de fa 
tarie d Arques & qu'il a refervé ce Sa- 
voyard en fes profpétitez, & afin que 
les mettant tous enfemble devant toi , 
tu fulfes l'exécuteur de Ton ire , & ven- 
geance fur eux. Ils s'évanouiront com- 
ine la fumée , & fondront devant toi 
cotnme la cire auprès du feu, puifqœ 
ie bras de l'Eternel cotnbat pour toi 6c 
pour les tiens. 

Voili doiK tout ce grand fecour» 
rompu, battu-, mais n'en doute point. 
Car ce Dieu mène qui les a battus des 
^*"j!* *^..^* 'a mer . qui les a fait fuir 
es batailles, combattra co^ttre enx-mê- 
ines. Qye deviendras-tu après i Laproyç 



ib tes ennemis ; o douvear ? Paris l 
Cette» cant riche» tanr iuperhe & tant ma- 
gnifique Cué être p;llée de ra€cagée,& 
|x>(]ible par l'opiniacreré de Tes citoyens» 
être brûlée, être ruinée de fonds en 
comble comme il advint à Jéruiafcrin 
Quel remède, puifqu'elle n*cn veut poior? 
£lle eft enforct lée , elle eft frappée da 
vin d*ctourduTèment , elle veut mourir» 
rien ne Ten fçainoic empêcher, Bon 
Dieu, quelle cruelle rcfolunon y & d*oû 
cette manie, cette rage, cette fureur 1 
Ceft de ces fédirieux prtfcheurs , de cet 
infortuné Légat. Ils lui pcrfuaderi c]u'il 
n'y a qu'un Dieu au Ciel , &: qd'un lien 
Lieut< nant en terre , que les Rois ne 
font Rois que par la fouffrance de ce- 
lui-ci, lequel ayantexcoiiimuniéleRoi» 
les a par conféquent abious de la foi 
qu'ils lui doivent. 

O infolence diabolique ! de quel coin 
d'enfet fortent ces nouveaux Evangc- . 
liftes qui nous prêchent un Evangi e tant 
contraire à celui de Jfsus Christ ? !l 
me femble que je voi ce cruel parrici.ie 
Sultan Solyman , fortir du profond des 
Enfers, lequel ayant fait inhumaine- 
ment étrangl r Ton Bis aîné Multapha 
dans fa ceoce^ pour quelque foupçoa 



2 né ce jeune Prince afpirâc k FEmpîre} 
t jetter fbn corps au mitan de ion at^ 
tnée , ôc crier à fo» de trompe , qu'il 
ii*y avoit qu*Uft Dieu au Ciel , & qu'un 
Sukan en terre. Car le Pape avoir £dr 
craeltemenr maflàcrer te feu Roi » quii 
appeUoit (bu fils atné , ou pour femoin^ 
après avoir approuvé » votre touéi*aflà(^ 
iinat, fait faire un crt fenibld>le par bi 
France» 

O Dieu, ta es vcritableoient au Cief ; 
ii le confeiïe , auflî font les Diables ySc 
en iremblent de peur , miais celui-ci ne 
craint point tes jùgemens. Vo}» Se re* 
gardes donc dir Qel Tes déportetnens 
TurquefqueSf & punis les félon ta thr 
gueur» 

Hélas , François , voici le Cardinal 
Juliain reflufcicé » cet Ambafladeur fan*» 
glant y caafè de cette tant mémorablb 
défaite de trois^ cens mille Chrétiens à 
Nicopolis. 

Afnuratbes premier Empereur êcs 
, Turcs , qui fie voir fès armes barbares et» 
notre Europe , 8c qui donna tant d'a& 
fctires à la Hongrie , ayant nou*- 
velles que le Soudai» de Trebifonde 
étoît entré avec armée dans fes ter*- 
tic$ de TAfie» & tavagiroir » fit la paiJt 



( ^5S ) 
avec le Roî de Hongrie ponr repaflér 
rHellefponc 8c aller combattre Ton en^ 
Aemi. Amur^thes parti , Ôc le Pape averti 
de fon paflàge en A fie, envoyé au Roi 
le Cardinal Juliain, pour lui perfuadec 
de rompre la paix , quoique fort avan<» 
tageufe aux Chrétiens , lui propofant la 
belle occafion de bien faire , & lui pro- 
rnettam grand fecotirs par le moyen de 
la Croifade qu'il feroit publier. Le Lé- 
^t fçut fi bien repré(ènter fon fait , que 
nonobftant Tavis contraire dn vaillant 
Huniades , on rompit la paix , & courue 
on le pays du Turc en Europe , lequel 
Ton ennemi battu en Afie » 8c rendu 
tributaire ., repafle la mer tout furieux , 
ramadè toutes bs plus grandes forces 
qu'il pût , met en bataille fes gens , 8c 
âpres avoir pris les Saints Eyangiles fur 
ieTqaels le Roi avoir juré la paix > & les 
hauflànt au Ciel d'une main , cria , ô 
Chrift , voilà ton alliance que tes Chré-^ 
tiens ont violée, fir donner la bataille, 
laquelle furieufement difputée d'une part 
& d'autre, il remporta enfin la viâoire, 
Mettant en pièces toutes les froupes 
Chrétiennes , fauf dix. mille que Hu- 
ntades ramena. Le Roî y fut tué , fa rête 
portée au bout dune lance par toutie- 
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Tarmée, & le CaVd.nal •y reçut digne 
falaire de Ton Amb^iTavie » & de la per- 
fidie de Ton maure» y étant u,é fur le 
champ. Tuéî Eh le voici qui vit encore » 
fon ame éunt transfuge, par un horri- 
ble métempficofe dans le corps de ce Lé- 
gat , lequel venant de même parc vient 
remplir ta France de mille divinons»& 
abtouJre les fu ecs de la foi qu'ils doîr 
vent à leur Roi^ 

De quel iébge de maux (êra-l-îfcaiN 
fe ? il n'en forcirent iamais tanr de la 
boëce de Pandoie^quiUen foctirontde 
la mallete df ce porttur Romain*. 

Vous cependant > François» vous Tea* 
durez » vous le recevez. Toi généreofc 
Noble(re tu le foufFrirasî Tu JatfleraS 
cette tache à ton nom à la podérité > de 
n'avoK point vengé une telle injure faite 
à ton Roi ? Magnanime Nogaret > toi 
donc mourant « cette tienne admirable 
vertu eft elle morte ? n*as tu point laiifê 
en tes facctffeurs quelque femence d'i* 
celle, & quelquérincelle d'affèdion d'i- 
miter ta valeur & ta générofiré i £t 
vous race Royale» Princes du (âng trcs- 
îlluftres , aurez vous bitn le coeur , qu'a- 
yant rï fouvent hazardé votre vie. Se 
prodigué votre (àng pour la Couioime 



'( îf7 ) 
'Mc% Valois, TOUS lâifliez empiéter à cette 
heure fur la Couronne des B Mirbons I 
' La mémoire de ce valeureux Char- 
les , qui pour venger Pfnjure faite à fou 
niairre étranger , prit Rome , la pilla » 
là faccagea, ne vous émeut- elle pas à 
wttie juÂe émulation , pour la vengeance 
4e votre Roi naturel , & d^un Rot par 
lequel la dernière porte- vous à été ott^ 
verte à cette Coi^ronne. 

Armez vous hardiment , mettez-^ 
TOUS en campagne, 6c montrez à cet 
erprit de confuhon » qu'il eft trop petit 
coMipagnon pour s'élever fur cette Cou- 
ronne de Lys. Qu'il fe contente de l'Ita- 
lie, qu'il fe glorifie de rEfpaç'ne , & 
qu'il triomphe de la multitude des Cou- 
ronnes que cet efclave Efpagnol lui jette 
humblement à Tes pieds. 

Quant à la Fraoçoife , c'eft la Cou^ 
renne de gloire entre celles des Chré* 
tiens , & fi hautement élevée , qu il n'y 
a nul au monde, finnn vous, race Roya- 
le , qui y puide atteindre , tant s'en faut 
qu'on la doive humilier aux pieds de ce 
fuperfee Seigneur , lequel , ingrat qu'il 
cft, s'il étpit tel qu'il devroit erre, ne 
devioit jamais jetter fes yeujL fur elle ;| 



ou'airec tout, refped & révérence , laU 
loamettanc volontairement cette orgueil* 
leufi» triple Couronne , comme étant 
enrichie de fa plus belle pierrerie par 
la libéralité des très-Chrétiens Rois de 
France. Et toures fois pour toute récom<> 
péniè il vient d'abfoudre Tes fujets de la 
toi qu'ils lui doivent.Ingratitude^xtréme! 
A quel titre « je vous prie? Sont-ce les 
Papes de Rome , qui ont établi les Rois 
de France, pour difpo(er de ce Royau- 
me à leur fantaifie > ou (i ce ne font pas 
les Rois de France , qui oht ancienne-^ 
ment confirmé les Papes en leur iiége^ 
D*oà leur viertt donc cette infolence 
de vouloir entreprendre fur leur auto- 
rité. Plutôt toi," Ravennes , toi Bou-^ 
iogne , & vous autres Citez dltalie > 
qu*un Charlemagne & autres Rois dé 
JÇrance ont donné aux Papes de Rome ^ 
n*obéiflèz plus à cet ingrat , qui s'eft S 
audâcieufement élevé contre le Prince » 
duquel il tenoit en don tant de belles 
Seigneuries. 

Je n'entrerai pas plus avant dans les 
raifons qu'on a accoutumé d^amener 
contre cette téméraire infolence , je li 
Idiflèrai difputer aux Théologiens y Se 



^c^enfeurs de fEgliCe Gallicane ; St 
retournerai à coi > ville infortunée qui 

Erêcant Toreille à ces pipeurs, cours à 
ride avalée à ta ruine. Eft*tu donc $ 
dépourvue d*entendemenc , & tant e»* 
nyvrée de cette lie que tu ne le coi>« 
Doi({ë ? Maintenant voyons ta future 
ruine , & que Dieu veut déployer fur 
roi (es horribles jugemens, puirqu*!! t'a 
ôté Tufàgede raîfon. Auffî eft^tu venue 
au comble de tes péchez , tes imquitez 
fooif montées lufques au Ckl » & devant 
la face du Seigneur. Car quels vices fi 
énormes Tçauroit-on imaginer , defque}^ 
on ne voye comme boutique ouverte 
dans Paris. 

Cyneas Ambaiïâdeur du Roi Pyrrhus 
étant envoyé vers les Romains » voya^ 
leur ville n bien policée, fit rapport à 
fon Maître entre autre cho(e> qu entrant 
dans Rome, il lui fembloit avis qu'il 
enttoit dans un Temple. Qu'eut dii ce 
Payen s'il fut entré dans Paris , à ouïr 
les énormes blafpbémes qu'on y dégorge 
tous les jours contre le Dieu vivant l 
K'eût-il pas jugé cette ville , non un 
Temple de Dieu, mais bien un Temple 
de Sathan > un champ d'horribles géants» 
4ui dénonceot fuperbement la guerre aè 



( v6o ) 
touNpuîffanr ? La guerre de ce monde 
excu(è plufieurs fortes de ffix\s du porc 
d*armes^ rftais a ceire furieale Gigan- 
toniachie tout te monde y accourt, jeu* 
nés &c vieux» prtits & granls, il neft 
pas iulques aux PreAres qui ne fe croi- 
iênt pour c^ tte guerre , comme les an- 
ciens Romains à. une foulévation noti— 
velle des Gaulois. Croifade infortunée t 
de la:]uetle ces braves foldacs ne rap« 
porteront un jour que croix , & grince* 
. ments de dents , au lieu des chapeail^ 
de triomphe. 

Que dirai ie de tes cruels mafTâcreSs 
& b^)ucheries (anglanies » qui eft le peu- 
ple (î lointain, ^ (\ reculé aux plus ex- 
trêmes parties du monde qui n*air oui 
parler de cette tant runefte journée de 
faint Barthélémy ? Quelle nation H bar- 
bare , & C\ farouche , qui ne l'ait eue en 
horreur & en exécration ? Je tremblé 
encore en moi-même quand je me re- 
prcfenre la rage & furie de cette popu- 
lace endiablée courant, & criant au feii 
& au fang contre une innombrable mul- 
titu Je de gens de tout fexe » de tout.âge 
& condition. Quelle cruauté & barbarie, 
de maflàcrer les femmes , étouffer les 
^ofans 9 égorger les vieillaids i ht coai^. 
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ine fi C€ n'étoit pas afTez de s*être bai« 
gné au fang innocent, & que le Ciel 
& la terre ne fuflent fuflifans témoins 
d'une telle cruauté , jetter encore les 
corps dans la rivière » & enfanglanter 
la Seine du fang François pour en por- 
ter les nouvelles à TOcéan. O Ciel ! 
ô terre, 6 mer, vous crierez un jour au 
Seigneur pour leur condartination , puiC- 
quiis vous ont appelle à témoins de 
leurs méchancetez. 

Ils l'ont déjà fait, & leur cri a pé- 
nétré jufqu*à l'Agneau. Je femblerois 
renouveller les vieilles playes de notre 
France , (î finHAois plus long temps fur 
ceci. Si je te repréfente tes infâmes pail- 
lardifes , tu ne t en feras que rire com- 
me une putain effrontée , & (i tu te 
glorifies en tes autres abominations, ta 
triompheras en celle-ci. 

De quel côté qu*on fe tourne dans 
Paris, on ne trouve que la face d*un 
bordeau , on ne voit que putains , que 
ruflfiens, & tels autres Miniftres d'ini- 
• quiré , mais en tel nombre , que fi on 
en vouloir tirer la dace Se le tribut » 
comme on a vu pratiquer ailleurs , on 
eii pourroir foudoyer 1 armée d\m 
~>uxès. Cet égoût puant & lalenes'eflb 
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pas contenu dans les maifons des parti- 
culiers y mais ô malheur , il s'eft débordé 
dans les Temples de Dieu , a inondé les 
Cloîtres des Moines , & s*eft la plupart 
écoulé dans les Convents. 

Sodome exécrable , Gomorre abomi- 
nable , ne crains*tu donc point que ce 
foufFre célefte ne Ce rallume & tombe 
fur toi pour te confumer ? Encore un 
petit de temps , & tu en verras les tri{- 
tes effets. 

Qiiant aux vols , larrecins , & brigan- 
dages qui Ce commettent au milieu de 
toi 9 ils font G, communs 8c iî grands y 
que la demeure des bots & des rochers 
cft cent fois plus fiire que celle de tes 
murailles 9 car depuis ces furieufes bar- 
ricades , quelle efpcce de vol , quelle 
forte de brigandage n*a-t-on pas exercé 
dans Paris ^ Qui a jamais oui parler des 
Fadions d*un Jean , d*un Simon , & au- 
tres tels pendarts , qui fous le voile d*un 
zèle prétendu , pilloient & faccageoient 
la ville de Jérufalem » un peu aupara- 
vant ^ (à totale deftrudfcion, qu'il s'en 
vienne à Paris, il verra chofe fembla- 
ble. Il verra un Leclerc , un Lourhart ^ 
un Lamorliere, & tels autres furieux 
Satrapes 9 qui avecmain armée» brigan- 



dent 8c fourragent les meilleures & pîos 
riches maifons de la ville » ni plus ni 
moins que fi c*éroit terre de conquête. 
Parce qu'ils fontRdyaux, difent-ils , Sc 
qu'ils ne font point Ligueurs» qu'ils in« 
tcrprêtenr bons Catholiques: mafque 
digne de tels voleurs. Mais dites plutâr » 
parce qu'ils ont des écus , & qu'ils nous 
faut pêcher tandis que l'eau eft trouble; 
car c'eft-là où le mal vous tient. 

O malheureux que je fuis, hclas ; 
ma mailbn d'Alba me fait mourir, di- 
foit ce bon homme Quintus Aurelios, 
fe trouvant à la lifle des profcrits par le 
Diâateur Sylla, quoiqu'il ne fe fût ja- 
mais mêlé des affaires publiques. Que 
ces riches Bourgeois auffi,qùi onifcnit 
& fenreni tous les jours la barbarie de 
ces voleurs , s*écrient à bon droit , ô 
înfortunez ccus, vous êtes caufe qu'on 
nous pille , qu'on nous faccage , qu^on 
nous fait époufer une Baftille : Car quant 
à. la Religion Catholique qu'ils préten- 
dent , leur déteftable vie qu'ils fouillent 
de relues fortes de blafphémes & de 
vices , les en dément. 

Je viens au comble de ton malheur i 
au faille de tes iniquitez » le cruel aiTaA 
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Yinat du feu Roi, je ne penfe Jamais à 
un tel aâe > que je ne fois tellement 
ravi en moi-même , qu'à peine me puis- 
je réfoudre , (î c'eft. un fonge , ou une 
chofe véritablement advenue : (]ar que 
le François dût cruellement aflaflinec 
fon Roi , qui Teût jamais cru , & qui le 
croira à l'avenir? Déteftable Cite, eft- 
ce ainfi que tu flétris d'une perpétuelle 
note d'infamie le nom François? Mais 
qui eft le principal , eft-ce ainfi que tu 
enfuis les Commandemens de Dieu » 
qui te commande d'honorer les puiflaii- 
ces qui font ordonnées d enhaut , & leur 
être fujette , non-feulement pour Tire , 
mais auffi pour la confcience , que d'ufer 
de voye de fait contre la perfonne de 
ton Prince , & d*un Prince le plus Ca- 
tholique qui fut jamais, d*un Prince le 
premier de la Chrétienté ? Quand le 
Commandement de Dieu n*cût point 
eu de force & d'autorité à ton endroit» 
ces deux dernières qualitez pour le 
moins devroient fervîr de frein pour re- 
tenir ta rage & ta furie. 

Qiiel fcandale à TEglife Catholique 
d*avoir mafTàcré le plus grand Catholi- 
que du monde 2 Quelle cruauté en la 
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fnere , digne d'une maraftre , d*âToîr tu£ 
{on propre enfant, voire Ton Hls aîné? 
Quelle indignité d'avoir efpandu le fang 
du plus grand Roi de la Chrétientés Si 
tous les Rois fes prédéccdèurs , par la 
grandeur defquels la grandeur de cette 
Monarchie a été établie , entendoienc 
ces triftes tragédies , fe jouer au prit de 
leur propre (ang fur le plus haut théâ« 
tre de ce Royaume, que diroientils» 
je vous prie > Que diroit un Roi faine 
Louis , la fainteté duquel Ta fait mon- 
ter au nombre des Saints , s*il voyoic 
celui de fes enfans, qui s eft le plus étu« 
dié à enfuivre les veftiges de fa piété i 
être pour toute récompenfê maflacré des 
liens ? Que diroit un Roi François, la 
magnificence duquel pou(Tk (i haut ta 
gloire , qu'elle furpalToit celle de Rome 
& d'Athènes ? Et quoi un Roi Henry , 
qui oppofa (i fouvent fon corps & les 
armes pour te garentir de la furie dé 
TEfpagnol^ R au lieu des arcs triom- 
phaux , des ftatues & obélifques , que 
tu devrais facrer à leur mémoire , ou 
plutôt ( qui eft toute la récompense que 
ces bons Princes attendoient de leurs 
fujets ) au lieu de l'amour & bienveil- 
lance que tu devois porter à tes enfans » 
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iuflî , ^ cruelle , puifque tu as feît<:rueW 

lemenc mourir celui qui ce donnoic la 

vie. Tu feras la proie de ces ennemis ^ 

â rebelle, puifque tu as malTacré le dé-- 

fenfeur qui croie auffi prompt à ca dé— 

fênfe , comme tu as écé précipicce à (a 

morr. Ec coi , Eglife Catholique , pour 

Ja proieftion de laquelle je me fuis ha- 

hardc en tant dangereufes batailles c^ 

ipes plus jeunes ans , qui ai cane câ- 

«hé de me rendre digne fils d'une celle 

Mère durant le cours de ma vie, qiA 

n*ai rien épargné pour Tornemenc de ta 

faincecé , & à laquelle je refervois cous 

le refte de mes jours, pleure con.pro* 

téfteur, que eu eues miférablemenc dm 

.ta main , & lequel n'ayanc pu être enr 

feveii aux ruines de THcréue, a pour 

tombeau poffible les tiens propres. 

Ceft ainfi que ce pauvre Prince fe 
pourroic plaindre de con ingraticude » 
&de fes maflacreurss à crcsrjuft^ rai(ba 
à la vérité , car il ne fut jamais cruauté 
fi grande ni fi horrible que celle-ci. Tu 
as ajouté toutes fois péché fur péché , 
& prévarication fur prévaricatiçn , com- 
me dit le Prophète. 

Cet aâe digne de la foudre de TErer- 
nel j a été falarié par coi de la Couronne 

de 



3e martyre , & d'un triomphe célefte ; 
faifam emporter le corps du Jacoptn 
par les Anges en la gloire de Paradis. 
O abomination ! rendre les Anges Mi« 
niftres d'un bourreau , d*un facrilcge , 
d'un parricide tout enfanglanré du lang 
de fon Prince» les Anges, dis-je» qui 
font Miniftres de rEternel. Au contrai- 
re , peins moi les Diables qui le traî- 
nent & tirent «au profond des Enfers. 
Quel honneur eft-ce aux Saints , parti- 
cipans de la béatitude célefte , que de 
recevoir un teJ compagnon en une telle 
gloire ? Qpel honneur à cette (âinre 
Couronne de Martyre, d'être rnife fur 
ia rête d'dn tel afTaflin 1 Avec quel front 
t o(êras-tu adrefTer à eux pour les invo- 
quer , puifque tu les metsau même rang 
que les meurtriers. L'impiété des barri- 
cades n'eft gueres moindre : chacun fçai» 
quelle fot cette infortunée journée , Jour- 
née digne du deuil public* Tu la fanc« 
tifies toutes fois, & la (blemnifes beau* 
coup plus réligieufement que tu ne fais 
le (aint Sabbat, rendant grâce à Diea 
de cette infigne révolte, comme s*ilen 
étoit l auteur. Rens en aâions de grâ- 
ces au Diable plutôt, qui eft lê père de 
révolte , & ne méfie point le facré faiui 
Recueil, X. H 



Dont ic Dieu en tes abominationf » aif 
jufte jugement duquel ru en rendras un 
Jour compte. Et marque hardiment cette 
Fefteen belles lettres rouges , pui/qu elle 
cft Fefte de fiing, & qui fera bicniôc 
abolie par le iang , de toi & de tes com- 
plices. 

Ayant donques provoqué le ciel & la 
terre par tes péchez, (ê Faut* il étonner 
il le Seigneur te laiffe en ton fens re- 
prouvé pour te précipiter en ton mat- 
heur ; & s*il endurcit ton cœur de plus 
en plus. Je m'émerveille plutôt qu*il 
t'endure Ci long temps fur la Bice de la 
terre , de laquelle tu aurois dû déjà de* 
puis long temps été raclée » comme ia* 
digne du foleil : mais comme il eft tour 
miféricordieux , il t'attend à repentance. 
Eveille-loi donc, ô létargique, de ton 
profond fommeil , & conndere que tout 
rUnivers confpire à ta ruine. Si tu rjC- 
gardes le Ciel, voilà Dieu courroucé 
contre toi pour tes énormes péchez : Si 
la terre, voilà le Roi qui te pourfûit pour 
ta rébellion. Qiiel Roi? Le plus grand 
Capiraine du monde , infatiguable à la 
guerre, un monftrede diligence, com- 
me on difoit de Jules-Céfar » & qui ne 
le lailTera jamais en paisç , fçachant très- 



wxï que de toi dépend TilTue de là 
{rtserre. Tu en as déjà (ènti les efFets. 
Tu le penfois à Dieppe pour (e rafraî- 
chir de cous Tes travaux padèz , lorf- 
qu^avec un grand éconnemenc , tu le vis 
a tes portes forcer tes Fauxbourgs. 

Au partir delà tu jugeois que la ri- 
gaeur de l'hiver le fîi retirer à Tours , 
où il dût paflir le temps en feflins , 
danfeS) jouftes & autres nriomeries en- 
tre Tes nnignons & les Dames , jufques 
au Printemps , lorfque tu Tas vu courir 
le VendomoiS) le Maine» la Bretagne 
& la Normandie aux plus grands froids 
de la faîfon. Ses bals & Tes danfès font 
les efcarmouches & combats , Tes vio- 
lons & hautbois. Tes trompettes & ca« 
noas, fa fale de bal, une raze campa- 
gne, (es )ouftes & tournois une fan- 
Î;lante bataille , Tes plus belles Dames» 
es braves foldats , Tes mignons , les 
Princes du fang qui raflîftent, les Ma- 
réchaux de France , ce tant renommé la 
Noue, un Châtillon , & tous ceux qui 
par leurs braves exploits s'en rendent 
dignes, ne faifant point d'état au rede, 
de feftins ni de banquets , qui ne foient 
honorez de la préfence de quelque no- 
table prifonnier , qui tête nue , les genoux 

Hij 
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« terre, & les mains jointes reconrenUi 

.àfamiféricorde. Tiens cela pour afluré 

que tu ne le verras jamais repofer , que 

ce ne foie dans Ton Louvre , encore je 

ne fçais quel grand réjour.il y fera. Les 

villes font trop petites pour comprendre 

fa grandeur , il lui faut un air plus libre 

«& plus grand. Audi s'eft - il toujours 

•nourri à la campagne * où il a acquis ia 

f)lus grande gloire. Voué aux armes à 
a campagne , (alué Roi en la campa- 
gqe^facré en la campagne. Et pourquoi 
rechercheroit-il les villes , finon pour 
les fubjuguer ? Je ne te dirai rien de Ces 
forces » car il me fu(Gt que tu connoifles 
la vertu du Capitaine, 

Comment cuides [c] tu donc éviter 
les eflfbrts de cet ailîégeur , de ce Con- 
quérant? L'état de tes etinemis çon(î- 
deré d'un côté , entre dans toi-même, 
ramené Tétat pafTé de tes affaires » re« 

farde le préfent , & collige de Tavenin 
u y trouves maintenant un grand chan- 
gement de bien en mal » mais artens qti 
petit, & tu yen trouveras un bien plus 
grand , de mal en pis ; il ne fe peut 
foire autrement. Toute ta grandeur n*a 
procédé que du fiége des Rois > Sç du 
f f ] préîumes tu , t-imagines-tu, 
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fi^6 de la juflice , qui te faifoient abor* 
der nonfèulemenr la France» mais la 
plus grande part de l'Europe. Uartîfan 
gagnoit ain(i que le bourgeois » le mar- 
chand avoit le commerce libre peur roue 
le monde : tu étois en fomme [d] le 
magazinde l'Univers. Si TAfie, TAfFri- 
que , l'Europe , l'Amérique , fi l'air , 
l'eau & la terre avoîent rien d'exquis ^ 
rien d'excellent , c'étoit pour Paris : Le 
Ciel même te dcpartoic Ces richeflTes dans 
ta célèbre Uni verfitc.Te voilà maintenant 
privée tout- à-coup de tous ces moyens; 
au lieu de ces grands gains , il te fauc 
mettre tous les jours la main à la bourfe 

I)oar l'entretien de la guerre , pour payer 
e foldatj pour fouldoyer les armées i 
defquelles tu ne reçois autre profit , que 
dépenfe au dedans , & foule au dehors , 
& qui ne retournent jamais à toi que 
batues , que vaincues. 

Si tu es fi endurcie en ton mal ; que 
le futur état pour le moins de tes pau- 
vres enfans émouve toi à quelque com- 
paffion. Quelle pitié fera-ce , quand tu 
feras environnée de puiffantcs armées , 
de les voir pendans à la mamelle de 
leur mère, criera la faim^ Pourras- ta 

[d] Enfin» 
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DÎen cPan œil fec voir leurs tendres lar* 
mes , ouir leurs fanglots , entendre leurs 
foupirs } Et quand tu feras forcée > 8c 
que par ton opiniâtreté , tu feras poflï- 
ble détruire , & réduite en cendres , & 
quêtes enfans qui te furvivront, fe re(* 
fouviendront ou orront [e] parler de ton 
ancienne magnificence y de ta richefle f 
de ta grandeur , & qu'au lieu de ces 
beaux Palais > ils fe verront habiter de 
petites cabanes le long de la Seine , 
quelles bénédiâions penfes-tu qu'ils te 
donneront? Ils t'auront en horreur & 
exécration, i's efpandront tes cendres 
au vent, & te maudiront mille fois le 
jour. Hélas , diront ils, cruelle raaraftre» 
en quoi avons nous tant merptis [/} 
contre roi? En quoi t'avons nous offen- 
cée , pour nous priver d'un tel bien , 
pour nou> envier un tel heur ^ Dy nous» 
crurlle, nos anciens p;*res n'avoient ils 

Eas bafti tant de fuperbes Palais , âudî- 
ien pour nous que pour roi ? Ne t*a- 
voientils pas laiffc ces grandes richeffes 
à cette condition , que nous en fuffions 
les héritiers après ta mort, comme ru 
en as joui pendant ta vie l La uatiue 

(€] Bnrendronc 
fi Manqué, 



même ne rerenfeignoit-elle pas^ Pour» 
quoi donc nous frudres tu de l'héritage 
de nos majeurs? Pourquoi as tu changé 
leurs fnai(bns dedinces à ta demeure êc 
à la notre en de puans tombeaux > £c 
pourquoi ces richelTès que tu nous de- 
vois conferver comme à leurs enfans » 
ont été expofces par toi pour fervir de 
butin , non à un François feulement » 
mais à un Anglois,à un Réidre, à un 
lanfqucnet, àunSuiffe. O prodigalité 
trop prande s ô tygreflfe, & non mère , 
maraftre^ digne du mariage de>ce cruel 
Empereur , qui fouhaitoit qu'après fa 
mort le Ciel & la terre Ce pcfle-meflat 
fenr cnfemble. Chiene eshontée,qui as 
mieux aime manger ton bien avec tes 
paillards & ruffîens de Lorraine , •& 
brûler le refte avec toi , que de le lailTer 
à tes pauvres enfans. Que nous fert-il 
doncques d*avoir eu tant de riches ayeux, 
pour patrie une (i fuperbe ville, efperé 
pour héritage tant de richefTes , (i la 
mécharceré Je cette Louve a traîne cette 
antiquité, cette magnificence , & cette 
richedè , fous un funefle tombeau > au« 
quel avant notre mort gift tout notre 
bonheur. O nous mifcrables & infor^ 
lunez ! Nos pères om anciennement 
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hiomphé de tonc le monde, & tout le 
monde triomphe à cette heure de nous. 
Ils ont vu autres fois à i entrée des Rois 
les dépouilles Angloi(ès & Allemandes 
traînées en (ignés de viâoire , & nous 
voyons les nôtres emportées par les An- 
glois & Allemands. Ils Ce (ont esjouîs* 
de voir les ennemis du nom François 
menez en triomphe dans leur ville. Se 
nous gemifTons de nous votr enlevez du 
milieu de notre patrie pour être tranf- 
portez es pays étranges. Ils ont vu par 
le paflé toute la beauté de l'Europe en- 
clofe dans Paris , & maintenant nous ne 
voyons coin de l'Europe qui ne (bit 
plein de la miferede Paris. Et d'où ces 
changemens fi grands ? De la cruauté 
d^ cette maraflre, qui s'élevant arro- 

{;ammenr contre Dieu & fon Prince , a 
aidé un fi piteux mémorial de fa rébel- 
lion & félonie. Ceft ainfi que tes en* 
fans appauvris par toi-même , fe pour- 
ront un jour plaindre de ton inhuma- 
nité. 

Avant donc que de tomber en un tel 
acceflbire. regarde à roi-nicme, ne per- 
mets que ton opiniâtreté foit la caufe de 
ta ruine; mais hafte-toi, & fi ta vie, fi 
Ces biens » fi la confervatioo de ces fem* 
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Ines Se enfans t'eft en quelque recom-^ 
man latîon , préviens coft ce malheur ; car 
ton- péché ell à la porte , & la vengean-; 
ce,. penche iur ton chef. Pour cç faire^ 
il n y a que ce feui nioyen » c'e^ que m 
reconnoifTes le Roi que Dieu t'a don- 
né 3 & qM tu chadès tous ces Lorrains 
qui t'ont détourné de Ton pb^iflànce : 
De ceci dépend ton fâlut. Le trouvas ta 
étrange} Quoi donc pour refpéranoe 
d'un bien imaginaire »'& fondé en lair» 
tu as 4:ha(ré ton Roi » tu Tas même tué, 
& pour éviter une ruine apparente , ta 
ne chafTetas pas ces étrangers caufê de 
tous nos malheurs ? MifécaBle que tu es ; 
quand tu te verras réduite a ton dernier 
période , & que tts Fauxbourgs forcez 
. d'un côté & d'autre , tu fera^ contrainte 
. de te rendre la corde au col» tu vou- 
. droislors l'avoir déjà fait; mais il ne 
fera plus temps. Que ne le fais-tu donc I 
C'eft à préfent le temps ou jamais. Cent 
mille Pari(iens (ùr le fumîer , ne (çau* 
roientils pas venir à bout d'un homme 2 
S'il e(l accompagné , tu fçais C\ bien 
f u(àge des barricadas > pratique les con- 
tre lui. ir. 

Les Agrigentins ne pouvant venir à 
bout de leur Tyran Phalaris par . tani 
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tTemburches cfu^oh lui avoir dred^s (fe 
'iroerent [g^ «nfin tous ftir liiî , 9c le 
innenf en pièces. R^e loî aaffi fi^ ce- 
lui-ci, ^r le yen sot par deflfus tes mif- 
railles , fais publier par loos les carre- 
IbuTS > qii*tl n*y a qti^on feleit au moi>* 
de; & qu'on feut Roi en France > te 
Très-Chrctîeh Roi Hehry. 

Que cette lx>îceiire Bruhéhaut [A} 
caufe principale <le IVffâflîn^ du (eu 
'koi y & qui minute tous tes jours ta 
mort de celui-ci , foit traita de la menié 
façon , que la queue d^unt bon cheval 
lut ferve de licol , à laquette attachée 
bien r«de , on ta face promener par 
toutes tes rues : que têts autres a(TafCàs 
& maffacreurs Toicnt de ta referve. Ce 
fera on vrai facrifice par lequel tu ex- 
pieras cet horrible aflfaflînaty 8c appài- 
feras fombre de ce grand Roi courrou- 
cée contre toi. Si tu ne te ruines comme 
t cela , voilà ta ruine iflévitaWe. Cette 
fangfue te fuccera jiifqu*à ta derni^e 

Îroufte de Ton fa?ng , & après av€Hr fàk 
a main , it pafTera tes monts» o« s*eB- 
• fuira en Efpagne» te taiffant en poye à 
tes ennemis : Car de combattre > »e 
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fe/peres poîtitr Quelle pins heWe occa* 
«Gon aura t i' jamais qu*à Ûiep/>e, qu^y 
iit il cependanr } Préviens donc ta ruiné 
par la tienne; 6c le Roi qui ne deman* 
de que la conter vation , ce recevra en 
grâce. 

Mais avant que pen/er à celte paiic 
terrieftê, fais ron accord avec le Ciel -, 
chafle ceis horribles blalf^mes, bannis 
ces pneurcres , ces paillardifes , ces vol- 
ieries 4^ milieu de toi , afiii que Otea 
\ te face miféricorde » autrement tu n*ap- 

I vanceras rien. Regardez, que voulant 

[ dépendre le Ciel , vous ne perdiez h 

terre , difoitDemadés Orateur aux Athé- 
niens , qui ne fçavoient à quoi fe re^- 
foudre touchant quelque honneur divin 
qu'Alexandre le Grand requeroit 'd'eux. 
I Toi au contraire en recourant à la tetrjC 

I feulement, gardes que tu ne perdes le 

I 'Cieh Reconnois donc le Seignenr, re- 
connois le Roi comme fon oinâ , quM 
I ^aélu pour régner fur rums ; 6c tu jouiras 
[ rfun bienheureux repos. i 

I Et toi , Seigneur Dieu , Perê Éternel » 

I & tout-puiflant, duqciel la divine puiC* 

(ânce Se iagefle admirable reluir fingti- 
lierement en rérabliffement & en la 
I 'oonièf vation dçs Etats > puifqa'il t'a^ plll 



retirer te Roi des plds profonds abyP 
oes d'adverfîté par ca main puiflanie , 
pour. le^ colloqujer en ce throne Royal ^ 
conire l'efibrc de toiks Tes ennemis , & 
l'accompagner, de tes faiotes grâces & 
bénédiâions iufaues ici ; nous te fup- 
|)lionstrès humblement» le vouloir tou- 
|ôufs conduire par ton Saint- Efpiit » Vs&. 
iiAec de ton bras robude , & lenviroiir 
oer de h garde de tes Saints Ang^s ; 
afin quMl puifTe 'triompher de tes enner 
IBÎS & des Gens. 

D'autre part , Seigneur , qu'il te plaîfe 
tegarder du Ciel laudace & la fureur 
de tes ennemis : Ce a'eft point au Roi 
qiiMs s'attaquent principalement , ce 
it'eft pas à nous qn'Ùs en veulent ; mais 
C^eft a foi qu'ils ^cn prennent , c'eft à ta 
gloire» c eft à ton honneur. Que ce ne 
iok donc point à nous « Seigneur , mats 
ik ton nom , que tu donnes la gloire pour 
famour de la bonté & de ta vérité. 

Viens donc. Seigneur, & defcensi 
©ppofe ta fiireuf à leur fureur , ta puif- 
.fance à leur méchanceté, & fais leur 
fentir la rigueur extrême de ton ire. Ton 
bras n'eft point racourci , ta force n'eft 
point amoindrie , tu es toujours TEter- 
ImI » k toot-puUlQuit > ^iie le Koî aaint 
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& adore» maïs que ceux-ci blarphément 
€c defpirent. 

Montre- leur donc ton indignation 9 
que ton Ange leschaflê de ville en yiUe» 
^de Province en Province > o j fî > obfti- 
nez en leur malheur , ils oient k pré- 
iènrer devant ton oinâ quetuas facrét 
que ce champ de bataille ^ ô Dieu des 
^armées , foit le champ de ta gloire. Ef- 
ifraye-les , Seigneur , cffi^yç- les de l'ef- 
(froi de ton ire , ôte leur le coeur , en* 
"gourdis leurs bras , racle- les, extermi- 
ne-les, afin que la viâoire demeurant 
au Roi, nous célébrions tes louanges à 
jamais , 6c que tout le monde çotinoifle 
que tu es le Roi des Rois > & Seigneur 
iur tous Seigneurs, & que c'eil de par 
toi que les Rois régnent 9 te que let 
Princes jugent la teiie. 
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DEUX Lettres écrites par M. le Dut 
de Luxemhourg de Pigney Pair de 
France. V une aux Cardinaux pendant 
le Conclave ^ Vautre au Pape Gré* 
^oire XIV. en ijÇO. 

Aux Cakpinaux. 

MEdèigneurs. Après le décès dit 
Pape Sixte , que Dieu abfolve , }e 
Îartis de Rome ppur aller vîfiter M. le 
)ucde Ret2, Pair & Maréchal de France, 
lors malades comme il eft encore en 
Tofcane : & auflî que je ne voulois , 
Ucmeuranc à Rome le fiége vacant , être 
foupçonné d^avoir fait aucune brigue pour 
réleâion du nouveau Pape à la dévo- 
tion de Ff ance. Car ores que cela ne 
m'eut été (i mal féant qu'à pluHeurs au- 
tres , attendu même le droit que les Rois 
de France ont » avec beaucoup de louan- 
ge , quitté au Saint Siège Apoftolique : 
fi ai je eftimé avec eux qu il neft licite 
aux Princes temporels de fe racler des 
cho(ê$ fpirituelles , ni befoin de leur ap- 
probation en ce qui doit dépendre de U 
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"4euîe înrpîraiîon du ^aint Efprît.Pèndaïll 
mon féîour en Tofcane je fus averti 
de la création du Pape Urbain VU. qui 
tne ut inconrinent monter à cheval f 
pour le deC\t que favois de lui baifer les 
'pieds avant de retourner en France > oà 
je fuis appelle par decrès)uftes & très- 
'wgentes occanorts. Ce qoe fefperois 
"fiaire aufli^tot après avoir «u la béné* 
-dtâf on de S. S. ^ mats comme le fus un 
peu avancé en chemin, Rappris avecuil 
très-grand déplaifîr la nouvelle du tre- 
•^pas de ce fainr Père. Je ne laiiTai pour 
cela de m'àrrcter encore , efpéram que 
ta création d*un autre ne feroit pas loiH 
;gue , Si mû du defir de fa bénédiâioat 
l'ai attendu jufquesr à maiiKenant. Mais 
• étant prefl^ de plus eâ- plus de mm 
aller , & même en ce temps auquel tous 
bons François (ont obligez à la défenfe 
( de leur patrie i contre la violence &:op^ 
preflîon des Efpdgnols qui y font en- 
trez ; voyant auflî le Conclave tirer en 
^ longueur , )ç n*ai voulu faillir fur mdn 
département , de vous faire la préfenté» 
' pour vous baifer très -humblement les 
mains, vous offrir, mon fervice , 6c et^ 
V femble tous fupplier si es • hvlqptblcmeai: 
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-Ravoir (buvenance de ce qaî enfuîfï 
Parmi les afTaires qui Ce craicenc ordir 
nairement devant vous > que les Princéf 
du fang & Nobleflè de France » q^ji 
ni'avoient envoyé comaie bons Catho- 
liques » & très - affèâionnez à ce faine 
Siège , n*ont jamais été poolTèz d'autre 
a0èâion, en fùivam le Roi , que de 
tâcher à le réduire à la Religion Cal-* 
tholiquè i. Apoftolique 6c Romaine. ,Ce 
qu'ils eftiment d'autant plus aifé à faire, 
qu'il fe voit obligé à eux par leurs (èr« 
TÎces, & dont par fes propos ordinaires 
. il donne tant d'efpérance »- qu'il ne lai(Ie 
point de fujèt.d'en douter. Ce ne Utm 
pas peu fait Mefleigneurs , fi Dieu leur 
nie la grâce de pouvoir achever un & 
bon œuvre , & je ne doute points qu'il 
ne la leur face; s'il vous plaît, comme 
il femble que ce foie votre devoir , d'y 
apporter après vos fainces prières à Dieu > 
les moyens & tempéramens néceffaires , 
& ne fttivre l'exemple de ceux , qai par 
rigueur 6c afpreté^ tel qu'on l'a depuis 
n'a gueres voulu efîayer en France » 
bnt dfftraic l'Allemagne 8c l'Angleterre 
de l'obétATance du faint Siège. Eu un fair 
de ^ grande importance » au(j[uel o» 
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craice de réduire à TEglife le Prince dtt 
inonde le plus vaillant, le plus gêné-- 
reux , & le plus accompli en coures cho- 
ies , il eft bien néceflàire d'y procéder 
fagemenc » & avec meure délibération : 
fa per(bnne » le rang qu'il tient , 8c (a 
docilité le méritent. Sa docilité, dis-je» 
d'autant quil s'oâfre pour être inftruir» 
& en fait inflance. La demande qu'il 
en a fait eft imprimée il y a plus de 
quatre ans. Le feu Pape Sixte Ta vue, 
& je crois qu'il y eut ja commencé, fi 
les Miniftrcs du faint Siège qui y ont 
été envoyez euffent apporté à l'endroit 
de S. M. aux troubles de la France au- 
tant d'équité , & de neutralité , comme 
ils y ont apporté d*aigreur & de paC* 
fion. Et toutes fois ils fe voudront van- 
ter d'avoir confervé Paris. Mais je vous 
cfe dire, MM. & dont il vous fouvien^- 
dra, s'il vous plaîc» que je crains bien 
fort , que comme ils ont fait mourir de 
faim & de défefpoir les deux tiers de 
certe pauvre ville, qu'ils ne fojentcaufe 
de fsL rot .le ruine avant qu'il foit long- 
temps. Cependant , MM. il ne faut point 
mépci'cr ces Princes , & cette No'oleflfè 
qui defirc & procure la converfion du 
Roi> 9c qui le iuiti il ne la faut poioi 



détourner de ce bon deflfêîn : fur-root 
il faut fe donner de garile d*ajoutèr foi 
aqx paroles de notre ennemi naturel > 
qui (bus prétexte de la Religion , ne 
tâche qu'à nous divifer^ aftbibhr pen- 
danr qu'il nous fait la guerre , à nous 
qui fommes Chrétiens & Catholiques» 
laiflè vivre en paix l'infidcle qui eft à 
fa porte, & dans Ces pais. Si vous le 
croyez fans nous ouir , nous fonimes 
^ous dignes d*ctre excommuniez. Maïs 
je connois votre prudence, <î^ la No- 
bleiïe de la France la connoît , qui eft 
du tout à vous, qui efpere en vous,& 
qui ne refpire que la profpéricé du fainc . 
Siège , & Taccroiflèment de la Religion 
Catholique, Apoftolique & Romaine. 
Ce qu'ils ont tant de fois fait paroître 
aux dépens même de nos adverfair es , 
que les Hiftoires en font pleines. C'eft 
pourquoi je ne doute point MM. que 
tous enfomble , pouffez du nicme zcle 
de piété, ne favorifiez tellement l'entre- 
prifo des Princes & de laNobleflTc Fran* 
çoife, que ferez connokre au Pape futur" 
le bien , l'honneur & la gloire qui lui ' 
eft préparée, fi par fa pruJence durant 
fotï Pontificat, un tel Prince eft réduit 
À là vraye Religion. Ce qui le fera » & 
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au lieu de Ce formalifer & bander pour 
l'un des partis , & encore pour le moin-* 
dre & le pire : & au lieu de fomenter 
& acroiftre le Schifme qui eft entre les 
Catholiques & divi(er & afïbiblir d'au* 
tant la Religion Catholique , & avan- 
cer le démembrement & la ruine du 
premier Royaume de la Chrétienté , 
comme on vient de le faire , il vous 
plaifoit comme vrais Sénateurs & Con- 
ieillers de TEglife univerfelle « & pères 
communs de la Chrétienté > prendre le 
foin de ce Royaume , & conferver en 
la France la Religion Catholique » Se 
TEtat tout enfemble, & faifant donner 
an Roi Tmftrudion qu'il demande de* 
puis fi long temps, y procurer une paix 
univerfelle par les moyens que vous 
cflimerez y être propres & convenables» 
Qiie fi Ton penîoit , au lieu de fiiivre 
ce chemin , excommunier la NoblelTe 
après la création du Pape , comme S. S. 
en (èra a^^ez follicitée, & lui faire la 
guerre , que fera -ce autre chofe , que 
perdre aurJht de (crvireurs qui font trcs- 
affciSioî ne/ à ce faint Siège , & leur faire 
croire que S. S. feioit plutôt pouffce de 
paflfton h»;maine , que conduire du Saint- 
^fpiic. Avec cela il y aurait grand dao* 
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ger que ce ne fut ouvrir une voye pour 
Faire féparer TEglife Gallicane d*avec 
le fâint Siège , qui cauferoît non - feu- 
lement la ruine de ce Royaume , mais 
fans doute apporteroit après foi celle de 
la Chrétienté > & peut • être de lltalie 
la première. 

Pardonner, je vousfupplîe très hum- 
blement à ma crainte, MM. L'aflfeftion 
que je porte à ce faim Siège me fait 
prévoir ce que je ne voudrois , & fuis 
très- marri de connoître tant de maux , 
qui certes, feroient inévitables quand 
on voudroit pafler fi avant. Ne croyez 
donc point MM. ceux qui veulent ulur- 
per la Couronne de France, ou pour le 
moins la ruiner Se mettre en pièces. Car 
s'ils parviennent à ce point , ce que je 
n'efpere , n'artendez pas d'en être reC- 
pedbez, ainfi que de la Nobleile Fran- 
çoife , & comme vous le méritez. Leur 
ambition , leur arrogance efl; trop dé- 
couverte, & en avez vu affez d'expé- 
rience pendant le Pontificat dp feu Pape 
Sixte. Imitez plutôt ce boirpere de fa- 
mille qui couroit au devant de fon fils 
pour TembralTer , qu'il avoit tenu aupa^ 
ravant pour perdu. Et ce bon Berger 
ptti&i qui laidanc tout le refte de (oa 
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ttoupeau 9 s en alla chercher une (êalé 
brebis qui étoic égarée , la trouva , 8c 
la rapporta fur Tes épaules en la Berge- 
rie avec les autres. Le même devons 
nous efperer par votre moyen MM* 
oue Sa Sainteté doive faire pour le Roi , 
Als aîné de TEglife» (on ancien protec- 
teur , fa principale force & appui. Car 
vous qui portez le nom de Cardinaux» 
d'autant oue vous êtes les vrais pivots » 
fur lefquels s'ouvrent & ferment les potr 
tes de l'Eglife, c*eft à vous de faire rn<* 
tendre à Sa Sainteté qu'étant l'image 
de Pieu en ce monde 3 cll^ doit s'effi>i^ 
cer de tout fon pouvoir de lui reflèm- 
tler ; & ne (çauroic mieux reflèmbler k 
Dieu qu'en voulant le falut de toutes 
perfonnes, les pair librement, Se libre- 
ment les embraflfer. Avant que Dieu 
voulut condamner Sodome & Gomerre 9 
il dit qu'il Y vouloit defcendre , voir ôc 
coanoitre leurs fautes ; laquelle parole 
& exemple précédens , ayant été pro- 
ferez de la bouche de Dieu > méritent 
bien d'être imprimez dans vos ames,&: 
en celle du Pape futur , par votre en- 
tremife, s'il vous plaît. Mais j'efpere 
- en Dieu que vous n'aurcx befoin d'y 
çtre ei^horte^ par perfonne ^ d'autant 



t^t vous êtes tous Ci pru Jens f & auflS 
avifez , que j'aurois quafi honte de vous 
repréfenrer ce que delFus , fi le zèle de 
. ina Religion , & le defir d'avoir occafion 
,At demeurer toujours votre (èrviceur 
ne me fervoit de légitime excûfe. Et 
quant à celui qui d*entre vous MM. fera 
ileuen cette fainte digniré , je n en dois 
efpérer , ni la France s'en promettre fi- 
non tous les biens , faveurs & bénédic- 
tions qui fe doivent attendre dun père 
commun de toute la Chrétienté , qui 
rplein de prudence & de piété , comme 
tel éleu par vous, & par hnfpiratîon da 
Saint-Efprit , ne fera jamais plus Efpa- 
;gnol que François, plus François qu*I« 
talien , ou Allemand : n'accommodera 
Ùl volonté ni autorité au gré de per- 
sonne quelcotique , finonen ce qui fera 
Jufte &raifonnable: Et jugeant des aâài« 
tes fans aucun tranfport de perfbnne 
humaine après les avoir bien confide- 
rées , en ordonnera au contentement de 
toute TEglife , au erand repos de toute 
la Chrétienté , à /a perpétuelle gloire » 
& avec une extrême obligation que nous 
tous vous aurons , d'avoir été inftcumens 
pour recevoir la fainte influence d'une 
telle , 6c noa jamais aflez recommen^. 
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^at>Ie éfeôlon. De quoi Je prie très^ 
liumbleinenc mon Dieu qu'il vous face 
la grâce, & me continue en la vorre^, 
Vous baifant très-humblement les mains» 
je le prie qu'il vous donne MM. en 
lamé trcs*heureufe & longue vie. 

D'Aquapendente ce 26. Oâobre 
1 J90. Votre trcs^humble Se très-obei(« 
fant ferviteur. François de Luxembourg. 

5 ' —g 

LETTRE du même au Pape Grégoh^ 
re XI y. 

TRès-faint Père. Etant preflTéde m'en 
retourner en France , j'ai eftimé être 
de mon devoir d^écrire cette Lettre à 
votre Sainteté, pour lui être préfentéc 
incontinenc après fa création , m'afTu* 
rant qu'elle aura été tellement infpirée 

6 pourvue de la grâce du Saint-Efprit» 
que toute la Chrétienté ne s'en pourra 
promettre que tout bien, & moi en 
mon particulier qu'elle me fera cet hon- 
neur , comme à celui qui ne defire tant 
la confêrvation de fa vie que de fa Reli- 
gion, de prendre en bonne part ce que 
je lui toucherai ici fur les aâfàires dp 



France, Je ne repérerai point ce que 
j'en ai écrit à MeÂTeîgneurs les-IIluftrif- 
fimes & Reverendiffimes Cardinaux » 
contentant d'envoyer à V. S. autant de 
]a Lettre que je leur écrivis durant le 
Conclave, afin qu'elle la voye , s'il lui 
plaît 3 n d'aventure elle ne l'avoir point 
vue. Je la fupplierai feulement en toute 
ireverence & humilité fe repréfenter que 
les auteurs de la Ligue, pouflèz de leur 
naturelle ambition , & fomentez par le 
Roi d'Efpagne , firent imprimer en Tan 
1585. un Livre intitulé le Manifeflc ; 
entre autres chofes ils propofoient la 
liberté & décharge de tous droits & 
devoirs Royaux , & telles autres pro<- 
tneflès & allechemens , propres à féduire 
Tame d'un peuple ami de nouvelleté. 
Depuis s'appercevans que cet artifice 
n'avoit été fuffifânt pour arracher du 
cœur des François la ndélité que de tous 
temps ils ont porté à leur Prince natu- 
rel , ils fe délibèrent de changer de def- 
fein , & laiffant le prétexte du bien pu- 
blic , s'attaquent à celui de la Religion; 
reconnoifTant que tous ceux qui ont voulu 
établir isç troub'er une domination , fè 
font prelque toujours fervi de cette cou- 
verture j comme celle qui a plus de 

pouvoir 



^b(Hivoir fur les coeurs Se votontez it$ 
hommes. Et bien qu'ils euffent alors un 
Prince , en la ReHgion duquel il n'y 
avoir que redire , ils s*arment néanmoins 
cogcre lui , s emparent de la plulpart des 
meilleurs villes du Royaume , & ce qui 
eft notable , de celles oà il n y a voit 
aucuns Huguenots. Et par i'entremifè 
de certains Prédicateurs ftipendiez» "^ 
peu foignétix de l'obligation qu'ils avoienc 
a la pureté & (implicite de leurs chaires » 
ils foulevent le peuple aifé à décevoir, 
& lui petfuadent que ce Roi les veut rui- 
nçr & changer leur Religion » & fonc 
tant à la fin par leurs menées , qu'ils le 
chafTent hors de la principale ville de 
fon Royaume, lui qui étoit audi bon 
Catholique , que Prince qui . nous ait 
commandé depuis faint Louis. Voilà le 
fondement de nos guerres, & le com- 
mencement de nos maux , T. S. P. qui 
depuis ont été fuivis de tant de malheurs 
& de morts tragiques , que V. S. aura 
entendues, dont la plufpart ont a(TeZ 
témoigné conibien Dieu eft )ufte juge 
& fevere vengeur des offenfcs , n'ayant 
pu fouffrir qu'on eut ainfi abufé de fon 
nom, & que la Religion qu'il a plantée; 

* Gagez. . 
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pat TeâFtifion du fang de fon Fils J* G 
eut fervi de mafque aux mauvais denfeins 
des perturbateurs du repos public. Pour 
tout cela néanmoins celui qui nous a 
rufcité tant de malheurs» n'a laiHei^cIe 
les aller toujours entretenant par les 
mêmes moyens qui les a fair naître » 
ains défîranc les rendre perpétuels» il 
tâche maintenant avec les diverfès £or« 
ces qu'il a fait entrer Se (ondoyer en 
France , d'établir autant de Tyranneaux » 
comme il y a de Provinces en ce Royau- 
me, tant afin qu'il ne refte plus, ayant 
ainfi défuni l'Etat , puidànce en la Chré- 
tienté fuffifante pour arrêter Ton ambi- 
tion , que pour s'aggrandir par notre 
dépreflion » & aflùrer d'autant plus fer- 
inement rétabtiflèment de fa Monarchie 
fut notre ruine. Mais Dieu le confontira 
encore lui-même , T. S. P. car quoi que 
lui » & ceux qu'il maintient pour par- 
venir à leurs fins fe fervent toujours du 
prétexte de la Religion & s'en facenc 
b grands zélateurs, û n'y àt il perfonne 
qui ne voye bien que c'eft le moins de 
leur penfée. Et de fait , qui ne connoîe 
que la Religion a beaucoup plus fouffèrt 
de mal par le Schifme & divifion des 
Catholiques qu-elle n'avoit jamais fair 
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tvanc 9 en tout le temps de nos gaerréi^ 
civiles. Cçft notre principal regret , 
T. S. P. Se crains bien , fi Dieu & Y. S. 
n*y mettent bientôt la main à bon ef- 
cient , par les moyens les plus doux & 
les plus facUes, qu'elle ne (bit pour en 
recevoir encore davantage* Ce que j*au- 
rois efpcré lui pouvoir faire aifémenc 
connoîcre» fi )e n*avois été prefié de 
m'en venir : & lui aurois fait entendre 
tant de particularitez fur ce fujet , qu'il 
ne lui feroit demeuré nulle occafion d'en 
douter. Il me fuffit pour maintenant de 
lui avoir repréfenté ce que delTus, avec 
la vérité & fincérité que ]e lui dois. La 
fuppliant très -humblement de ce bien 
€onfiderer,afin que tant plus aifément elle 

fmifie difcerner par fa prudence « & par 
aflîdance du Saint*£fprit , la vérité ou 
faufièt^ « réquité ou iniquité des avis de 
demandes qui lui (èront faites , fe pro^ 
pofant toujours devant les yeux que la 
confcrvation du Royaume de France en 
fon entier , eft non-feulement digne de 
la Juftice du Vicaire de }. C. mais im- 
porte extrêmement à toute la Chrétien- 
té, & particulièrement au faint Siège. 
Et que comme c'eft principalement con- 
tre cela que tendent tous les defieios 



ifc artifices d*Efpagne , quelque palïîa- 
, non dont ils Ce couvrent , leurs con(eiIs 
doivent cire toujours fufpeâis à V. S. 
puifqu ils font tant interrefTcz que leur 
fin eft du tout contraire à ce qu'elle 
doit avoir pour objet. Sur tout je la 
fupplie avec toute Paflfcaion & humi- 
lité qui) m'eft pofBble, de ne rien pré- 
cipiter en ces affaires , quelque violence 
ou importunité qui lui (bit faite : mai» 
faire cette grâce aux Princes du fang» 
Ducs, Pairs, Maréchaux , Officiers de 
la Couronne , & généralement à toute 
la NobleDTe Catholique de France, de 
la part defquels f étois venu , d'attendre 
qu ils lui envoyent quelqu homme de 
qualité pour Tinformer plus particulier - 
rement des affaires du Royaume <ik<Ie 
leur intention , laquelle ne fera jamais 
trouvée autre çn leur ame , que de 
conferver en la France la Religion Ca- 
tholique & TEtat enfemble. Ceft toure 
leur affedion T. S. P. & tout le loyer ♦ 
qu ils défirent de leurs travaux , aînfî 
que les fuccès le feront connoître, s'il 
plaît à V. S, cl*apporter les tempéram- 
ipens néceflaires en chofe tant impor— 
ante à la Chrétienté. De quoi je U 
* Réco0i£enfc. 
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fupplie très-humblemenr, 8c en parti-*' 
culier , de ne rîen juger ou déterminer 
de nous fans nous ouir. £r en cet en- 
droit après avoir très humblement bai(2 
les pieds de V. S. Je fupplierai le Créa- 
teur , T. S. P. qu*il veuille conferver 
V. S. en parfaite (ànté , très- longue & 
heureufe vie. Votre très-humble , trc8- 
devot & obéiflànt fils, François de Lu- 
xembourg. 

A Venife ce * Novembre 1590. 
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DISCOURS de ce qui s'cfi pa{fé en 
la conférence des députe^ de Paris 
avec le Roi , en V abbaye de faine 
Antoine des Champs le 7. jiou/l 

LE Roi aflîfté de MefTeigneurs les 
Princes du Sang , Maréchaux de 
Fraace & autres Officiers de la Couron- 
ne , & fleurs de fon Confeil , après avoir 
oui^Meflfîeors les Cardinaux de Gondy 
& Archevêque de Lyon , fur'ce qu'ils 
ont dît avoir à propofer à S. M. de la 
part de la ville de Paris , dont la con- 
cluHon a été après pludeurs remontran- 
ces & exemples alléguez, tendant à 
indu re S. M. à une paix générale en 
ce Royaume , pour donner repos à un 
chacun , avec aflurance de Relicion Ca- 
tholique, Apoftolique & Romaine , qu'il 
J>lât à S. M. troqver bon qu'ils parient 
vers le Duc de Mayene pour lui perfua- 
dcr d*y entendre, & en rechercher les 
moyens, & quVUe s) vu l'jfte de leur 
délégation , duquel elle a fait leâure. 
S* M. combien qu'elle aie trouvé ledit 
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w5te défeÔuetix , en ce qû5 regatJe la 
dignité , & leur devoir envers elle , ne fe 
voulant arrêter auic forittaUtez , d?«ns une 
occafion où il s*agtt d'un bien puWîc , 
leur a déclaré > que noii-feultrttent elîé 
eft difporée à )a pàîx, mais qu'elle né 
defîf e rkn tant en té monde , ne vou- 
lant de fes fujets que l'obéififance qui 
lui eft duc) moyennant laquelle il le$ 
traitera comme Ils le peuvent attendre 
d*un très.bon Roi , aînfi qu'elle a fait 
entendre i plufieurs ^ qui !ul en ont tenil 
propos, venant dé la part du Duc de 
Mayene, & leur a donné charge de lui 
dire tellement , que s'il en a eu quelque 
volonté, il n'a tenu qu'à lui, que lé$ 
chofes n'en foient venues avant ; ayant 
S. M, afTez fait connoître par le langage 
quVIle a tenu aux fufdits , Se autres ; 
toutes les fois que Poccafidn s'en eft pré- 
fcntée , & par les eflfets depuis Ton avè- 
nement à cette Couronne , qu'elle veut 
maintenir & conferver la FLeligion Ca- 
tholique , Apoftolîque& Romaine, & les 
Ecclcfiaftîques en leurs dignitez , droitj 
& bénéfices , comme fes autres fujets , 
qui volontairement l'ont reconnu , ont 
été auflî confervez en leurs privilèges, 
biens Se" Etats » 6c ceux qu'elle a réduitt 

liv 
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]par la force » ont reçu cTeUe plas ié 

grâces & de faveurs » qu'ils ne lui en 

avoienr donné occafîon. Que Paris fai- 

lânt fon profit de ces exemples , & pre* 

venant la dernière extren>ité , où dans 

peu de jours il peut être réduit , S. M. 

niontrera qu'elle ne defire point de le 

ruiner , mais le confèrver» le regardant 

entre toutes les villes de fon Royaume 

comme fa fille aînée ; que fi cette afFec- 

tion ne Teut retenu , il a été en elle * 

d*y entrer par force , & eft encore en 

fon pouvoir de le faire quand il lui 

plaira. 

Que tant s'en faut qu elle le veuille » 
fi elle n'y eft contrainte par leur obfli- 
nation : qu'elle eft grandement déplai— 
fante dés dépopulations d*arbres, rirines 
de bârimens & autres dégâts , que leur 
opiniâtreté a caufé en tant de lieux qui 
font aux environs de cette ville & ap- 
partenans aux habitans d'icelle : qu'ils 
devroient être foigneux de confèrver le 
refte ; mais encore la vie de tant de per- 
fonnes qu'ils font périr de faim , comme 
S. M. efl bien avertie, & qu'il y en efl 
dé>a mort un grand nombre, dont le 
fang crie vengeance devant Dieu contre 
*£llespu» 



ieux qui en font caufe , fans qu^aticunê 
des raifons qui peuvent faire ré^udre 
le peuple de fe foumecrre à rous périls» 
les y Duiflent mouvoir félon quelques 
exemples qui ont été propofez , même 
de Sancerre ; car à ceux - là il y a Hoir 
de leurs vies , de leurs biens & de leur 
Religion , qu'on leur vouloir ôter fans 
efpérance d'aucune merci. Mdis S. M» 
au contraire veut conferver la Religion» 
les vies» les biens de ceux de Paris, &: 
qu'ils ne fouffrenc aucun mal ni incom- 
xnodité <iue par leur propre faute & vo- 
lonté , dont elle fçair bien que tous ne 
font pas coupables , & que la plus gran- 
de partie eft deçeue par les déguifemens 
& artifices de peu de perfonnes paP* 
iionnées & pratiquées par Mendoce» 
oui a bien autre chofe à penfer que de 
{auver Paris pour Tamour de Paris , & 
fi ceux qui n'ont point le cœur Efpa- 
gnol , ce qu'elle croit plutôt de tous » 
que d'en vouloir mefcroire pas un , ne 
s*apperçoivent de fes intentions, la va- 
nité de fes promefles pour le regard de 
leur délivrance, aufli alTurée de ce côté* 
là, qu'elle a été au commencement, les 
devroit déformais rendre ûges» & ores* 
* A moins. « 
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atfîls purtent être délivrez par le moyeit 
€ TErpagnol , cet oflSce ne leur fcrott 
moins cher vendu , que de convertit 
' l'honnête hterté dont les François ont 
•ccoûrumé de jouir fous leurs Rois na- 
turels en une dure fi?rvitode , comme le 
Pays Bas » Tltalie » & autres nattons leur 
en fournif^nt IVxemple & enfeignemens. 
Et d'ailleurs la vieil le(Te & caducité dti 
Rot d*Efpagne » n*eft point un fonde^ 
fn< nt afTuré de leur confcrvation , outre 
que Dieu fait aflez connottre la pro* 
teâion en laquelle il tient le droit de 
S.U. 

Et fur le propos de la yîe de tant 
de peuples qu^on fait motnir de faim 
dans ladite ville , à Tappetit de quel» 
ques particuliers , S. M. s^addreffant 
auxdits (leurs Cardinal & Arch^rvêque » 
leur a dit » qu eux * mêmes y tenant les 
lieux que portent leurs dignitez^ fe- 
roient refponfables devant Dieu de ce 
mal » faute par eux de le reprendre & 
faire connoître à ceux qui fn font les 
, auteurs , & d*y chercher le remède. 

Finafement, que s*ils veulent traiter 
pour Paris parûculiéremenr, comme cleft 
la coutume des villes aflîégées, S. M. 
y entendra vo(pntierS) ne voulant que» 



de ce quVIIe fera pour éttt , \\s eh ayent 
obligation , ni fçachcnt gré à autres qu'à 
elle , les admoneftant de rechef de n at- 
tendre pas l'extrémité , & de confîdcret 
quel en peutctre révenement, &néan* 
tn^^ins i^u.- (î ceux qui ont déjà fi lon- 

Siicment abuft de leur trop facile cré- 
ulité , les tiennent encore en efpéran* 
ce de pronr^pt fecours , potir n'être iediC 
Duc de Mayene avec fon armée, qu'à dix 
ou douze lieues d'eux , S^ que pour 
mieux en fonJer la créance, ils ajourent 
la venue prochaine du Duc de Parme 
avec autres forces : S. M. eft contente » 
la Capitulation étant faite pour Paris, 
& lui baillant otages pour l'obtèrvation 
dMcelle.» de leur accorder huit jours à 
compter du jour de ce premier fufdit 
abouchement * fait le jour' d'hier , dans 
lefquels, fi on lui fair lever le fîége, la 
Capitulation demeurera nulle , & les 
otages feront par elle rendus , comme 
<lle promet dès maintenant : accordant 
de plus, pour montrer combien elle 
defire le repos & foulagement du peu- 
ple , & plurôt conferver le fang de fa 
Noblefiè pour étendre les limites da 
Royaume fiir les ennemis tficelle,quc' 
* Cojfkference« 

I vj 
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lie voir le répandre les uns contre le» 
autres ; qu'après ladite Capirularipn leA 
dits fieurs Cardinal & Archevêque puif- 
fent aller trouver ledit Duc de Mayene 
pour entrer en traité d'une paix géné- 
ralç 9 Cl bon lui femble ; par lequei /? 
on convient d'y comprendre Paris « la 
Capitulation particulière demeurera coni« 
me non faite » entendant toutes fois que 

{»a(ré lefdits huit jours, £ le fiége nelt 
evé , ou le traité généralement conclu 
& arrêté , ladite ville lui fera rendue aux 
conditions qui feront accordées par la- 
dite Capitulation. 

Et parce que tout ce que deÏÏùsaété 
pa(Té verbalement entre S. M. 3c lefdits 
fieurs Cardinal & Archevêque , 8c que 
le récit qu'ib en feront de bouche ^ ne 
pourra être entendu , ni bien compris 
par tous ceux qui ont imérêt de le /ça« 
voir » S. M. Fa fait rédiger par écrit en 
la forme fufHite , pour être communiqué 
où be(bin fera , à ce que (à bonne in- 
tention foit d'autant mieux connue |-i& 
3ue les mat aflPeâionnez ne le puiflfènt 
eguifer. Fait à Saint Deny$ le Mardi 
7* jour d'Âouft mil cinq cens nouante» 
SignéHEHKY . 
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DECLARATION du Roi fur le fer^ 
vice qu'il attend de la Noblejfe en lA 
guerre ouverte contre les ejirangers^ 
ennemis anciens de la Couronne de 
France j le S. Mars ijfir. 

HEnry par la grâce de Dieu , Roi de 
France ôc de Nairarre > à cous ceuz^ 
qui ces préfentes Lettres verront , falut. 
Nous n'eufines pluftot recueilli la fuc- 
ceflion derecce Couronnera laquelle il 
a pieu à Dieu nous ippeller , qu ayant 
con(ideré la qualité du mal dont ce 
Royaume étoit affligé, nous jugeafmes 
que pour pourvoir à fa guérifon , il fal- 
loir premièrement commencer par une 
bonne confultation & conférences des 
principaux d*iceluî , lefquels eftant les 
plus interefl^s en Tayls' & foutenement 
( foârien ) de cet efl^c y dévoient par 
raifbn apporter plus d'affèâion & d'intel- 
gence que nuls autres \ & feifmes dès-lors 
résolution de convoquer tous les Princes 
de noftre fang , les Cardinaux & autres 
Princes > les Officiers de la Couronne i 
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les Seigneurs de noftre Confêil, les 
Prélar<5, ceux des îlluftres & anciennes 
familles de la NoblefTe , nos Cours lou- 
^reraînes , & les principales villes de ce 
Royaume , pour edans enfemble , ôc 
ayant -meurement délibéré fur ce fait j 
prendre quelque bonne réfolucion ; la 
iioftre étant bien formée d'y apporter | 

toure notre attention à bien recevoir les 
Confêils & advis qui nous y feroient don« 
nez , avec ferme volonté de nous ré^ir 
& conduire pariceux ayant cette créan- 
ce que Dieu auroit permis que fon Sainr- 
Efprit intervint à une lî célèbre compa» | 

gnîe convoquée à un (i bon effet , & (i | 

fiéceflàire ; 8c que de la devoit infailli- 
blement procéder l'ordonnance des re- 
mèdes de cefte maladie. Mais cela mê- 
me ayant été appréhendé par les enne- i 
mis rebelles qui ont conftitué leur falut 
êc repos dans le trouble univerfet , les 
publications qu*ils entendirent de ceftô ! 
fîoftre intention fur ladite convocation 
leur furent autant d*averti dément de s*y 
oppofer de tout leur pouvoir , & a edi 
à la vérité la principale caufe qui les a 
fait précipiter à tant d'efforts qu'ils ont 
tentés tout à la fois , afin de nous y 
occuper tellement, que nous n euiEons 



lotfîrde vaquer à autre chofe, & dtverth 
p^r ce moyen ladite aflèmblée , de la- 
quelle ils ne pouvoiem attendre qu'une 
ignoniinieu(e conJaninacion contre tous 
leurs de (Teins & deportemens , Te coti« 
ièrvant cependant de quoi entretenir les 

i)Ius fîmples de la faulce apparence de 
eurs prétextes. Mais s'ils ont ce faifanc 
différé le remède le plus convenable à 
ce mal • ils en ont aulli cependant tel- 
lement defcouverr la caufr» qu'ils en ad«- 
venceront d*autanc, & rendront ci-après 
la guérifon plus facile, n'y ayant celui 
niainreninr qui ne voye clairement, que* 
cette rébellion n*eft caufée que de Pam- 
biti >n demefurée des chefs de ce parti 
fur rufiirp^tion de cet Ettat ; & depuie 
par impui(rance& livrés à la diffîparion 
ils ont appelle enia focictc des-Ieurs des 
Princes étrangers , aufquels ils en ont 
peu propofer quelque part , lefquels 
penfent par Tutilitc qu'ils en efperenc 
exciifer ou juflifier ce qu'ils y entre- 
prennent. De forte que cette guerre, bien 
qikelle retienne le nom de (a première 
caufe,ett né^nnr^oins une guerre ouverte& 
déclarée par les Princes eftrangers anciens 
ennemis de cet Ettat , qui eft de bien 
plus grande conféquence que celle de U^ 



aite rébellion, laquelle fans Pintérct de^ 
autres, fe fuft terminée ou compofte 
dans peu de temps , comme il s*en étoîc 
déjà fait quelque proportion» en laquelle 
lefdits rebelles ne fe font plus conduits 
que par les Confeils & commandement 
des eftrangers, bien quils en eufTenc 
fait la première recherche , n*en ont - 
néantmoins depuis ofé pafler outre » 
c*eftant découvert par aftes irréprocha- 
bles , que ce n*étoit qu'un artince que 
lefdits eftrangers ont voulu faire fur la 
confcience des autres, pour avoir temps 
de fe mieux préparer à l'eflet de leurs 
defleins : 6c toutes fois nous eftimons 
que Dieu tfa permis tout ce quedeflTus > 
que pour le bien & la gloire de ce Royau- 
me , & par cède occaHon pour déttom- 
per ceux qui ont été jufques ici abufez 
des faux prétextes dont lefdits rebelles 
fe font fervis pour en exciter d'autres 
de nos fubjeâs, lefquels ou pour opi- 
nion, que cefte guerre de rébellion ne 
deuft pas avoir longs cours , ou pour 
quelqu'autre considération ne s'y font 
pas employez avec l'ardeur & afifeôion 
qu'ils dévoient , & pour adjoufter d'au- 
tant plus de courage à ceux qui nous y 
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ont fidellemenc fervis , fçachant & les 

uns & les autres,qu'ils efl queftion inaîn^ 
tenant de combattre pour fa patrie , en 
deflfendre les frontières à ceux même 
que nos pères & les leurs en ont tou*« 
jours valeureufement repouffez, & pour 
fe préfèrver par ce moyen d'une tyran- 
nique domination » dont les exemples de 
ceux qui y font foubmis font fi effroya- 
bles , efpérant fermement que Dieu qui 
tient en proteâion les bonnes caufes 
contre les mauvaifes » continuera d eften- 
dre fes bénédiâions fur nous & nos bons 
fubjefts , pour ruiner les iniques & in-^ 
judes deffeins fondez & ajouftez à une 
û inique cau(e : comme par fa grâce il 
a faicjufques ici, même vifiblement fur 
cette puifTante armée qui entra derniè- 
rement en ce Royaume. S eftant en fi 
peu de temps entièrement diflîpèe , & 
contrainte d*en fortir avec honte & perte 
très grande , ainfi qu'il permettra qu'il 
en advienne déroutes les autres , & que 
plus grandes elles feront, ce ne fera 
que pour rendre plus manifefte (a jufti-^ 
ce, pourveu que de noftre part chacun 
y face le devoir auquel par les loir 
divines & humaines » il eft tenu & obligé. 



même cenx de la NoblefTe , lefquels par 
la poflTefTion immémoriale de leurs an-» 
cefîres, om la principale garde & dcffen- 
ce de l'autorité de leur Prince & de (on 
£(lac, en quoi eftans biena(Ièurez qu*iU 
ne * dcffaudront poi*u , & que le mé- 
rire & le blâme en fera des lors augmenté 
Tun par Taurre. A ces caufes fçavoir fai- 
fons, que nous avons dit & déclaré , 
di(ons & déclarons , voulons & nous 
plaift que tous ceux de la NoSL (Te de 
ce Royaume, failant profefTîon des ar- 
mes , depuis rige de vingt ans jufques 
à foixante, ayent dans nnniois après la 
publication de ces prélentt^s en nos Cours 
de Parlement à faire au GfcF dudit Bail- 
Jage & fcnéchauflce où eft leur principale 
demeure , déclaration de la rcloKuion , 
qu'ils ont de fervir à nous & à nollre 
dit Royaume en cède guerre ouverte , 
comme dit efl , contre les eftra'^gers , 
& y expofer libremenr leur vie Se inoy: ns 
pour la conlervat^on de lun & de l'au- 
tre , & s'ih ne peuvent venir eux tnêines 
faire lefdites déduirions efdirs greffes, 
qu'ils les y envoyent fignées de leurs 
mains bien Se dueiïï^nt approuvées , fut 
lefquelle'^ dét^Urations nous enjoignons 
!^ Deffaudront , manqueront» 
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aux fubftîtuts de nos Procureurs généraux 
en chacun defdits Baillages^ & fénéchauf^ 
fes 9 dVn dretlèr un rolle contenant les 
noms & demeures de ceux qui les auront 
fa''tes ; pareillement un autre de ceux de 
ladite NoblelTè, <jui notoirement font du 
parti defdits rebelles & quoique ce foit '^ 
\ qui n'auront fourni leur dite déclara- 
I tion 4 defquels rolles leur ordonnons 
d'envoyer un au Gouverneur & Lieu- 
! tenant Général de la Province pour le 
I nous Faire tenir, & un autre à nofdits 
Procureurs Généraux , par lefquels nous 
voulons qu*ils fôient préfentez en nos 
Cours de Parlement, chacun en ce qui 
fera de fon rcflbrt & jurifdiftion, pour 
y être enregiftrez au Greffe d'ieelles. A 
ce que ce ioir un tiltre à jamais de la 
fidélité , & fincere affeftion de ceux qui 
auront fervi en cette guerre qui recom- 
mande & illuftre leur poftérité , & leur 
enfe' ve d*uji bon exemple. Comme pa- 
reillement ce foit une marque de blâme 
& infamie perpétuelle des autres qui 
auront pour leurs péchez été abandon- 
nez d l'efprir éc D'en que deconlpirer 
centre 1 ur Prince , & leur propre patrie, 
fupprimant la mémoire des vertus de 
leur« anceftres par une fi infigne perfi*^ 
f St en quelcjoe maaièitf que ce iok* 
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ûiey & contré lefquels néanmoins enjof-*^ 
gnons à nofdites Cours de Parlement , de 
procéder par les peines portées par les 
Ordonnances contre les criminels de 
leze Majefté au premier chef, les pri* 
vant 6c dégradant, & toute leur poflé« 
rjté, du tiitre de NobleflTe, & des hon- 
neurs & privilèges qui y font acquis » 
proteftant au furplus que comme nous 
jugeons- que rien ne peut être fi nécet- 
(aire pour le bien de cet Etat que la* 
dite convocation qui a été par nous 
ci - devant propofée & promtfe , que 
noftre réfolution eft de reffeaucr au 
pluftot qui nous fera poflîble, comme 
nous eudîons déjà fait fans les empê- 
chemens que chacun fçait qui nous y 
ont été donnez, & font encore main- 
tenant plus que jamais , pour les grands 
efforts que nous femmes bien avertis 
que lefdîts eftrangers défignent &* pré- 
parent de faire pour bientôt entrer s'ils 
peuvent en ce Royauipe. Et pouvant 
interriiettre Toppcfirion que nous leur y 
voulons donner fans mettre en trop de 
péril tout noftre état , & le fruit que 
nos bons fujets doivent attendre de no- 
tre labeur. Mais nous avons ferme ef"? 
pérance que ainfi que leur caufe fcfaic 



toujours pire» Se la noftre meilleure) 
que Dieu confondra cous leurs deffeins , 
& nous donnera commodité de faire 
ladite alTemblée & la grâce d*y prendre 
quelque bonne réfolution qui foit à la 
gloire de Ton nom , & au bien & repos 
dt ce Royaume. En quoi de noftre parc 
BOUS apporterons toute noftre aflPeâion 
même en ce qui dépend de noftre par- 
ticulier , pour donner à nos bons fujets 
tout le contentement qu'il nous fera 
podîble félon ce qu'il plaira à Dieu nous 
snfpirer de faire. Si donnons en Man- 
dement à nos amez 6c féaux , les gens 
tenans nos Cours de Parlement , que les 
préientes ils facent lire , publier & en- 
regiftrer , & te contenu en icelies effèc* 
fuer, & faire accomplir parles Baillifs 
fie Sénéchaux chacun en ce qui eft de 
(on refrprt. Mandons auiïi à nos Procu- 
reurs généraux en nofdites Cours faire 
auflî pour ce regard ce qui eft de leur 
charge & devoir , & par leurs fubftituts 
dçfdits Baillages & fénéchatflfées tout 
ce qui leur eft prefcrît & ordonné ci* 
deflus : car tel e(t ^loftre plaifir. En té- 
inoin de quoi, nous avons fait mettre 
à^ ces préfeqteç notre fcel. Donné au 
camp devant Chartres, le huitiefme joue 
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^e Mars , Tâti de grâce , mî! cinq cén» 
quatre- vingts-onze , & de noftre Règne 
Je deuxiefme , figné Henry , & deflùs le 
reply par le Roi , Forget. Et fcellc fur 
Rouble queue de parchemin pendant 
du grand fcél dudit Seigneur en cire 
jaune. 

' Lues , publiées & regtftrces , oui & 
ce requérant le Procureur général du 
Roi, Ordonne la Cour que copies col- 
lationnées à Toriginal feront envoyées 
par tous les Baîllages & fénéchauffées 
de ce reflbrt pour y être lues publiées 
6c regiftrées, Enjoinû aux fubftîtuts du- 
dît Procureur général tenir la main tant 
à la publication que exécution 6c aux 
juges d*y procéder fans aucune accep* 
tion & connivence fur peine de pri- 
vation de leurs Eftats, & d'être pro- 
cédé contre eux de pareille peine que 
contre les rebelles & ennemis du Roi , 
& fera la déclaration de ceux qui peu- 
vent efcrire , efcrîpte & fignée de leur 
main. Ordonne ladite Cour que fi au- 
cunes Lettres font obtenues pour eftre 
déchargés du fer vice , elles feronr pré- 
fcntées en icelle , & a fait inhibitions 
& dcffcnces aux Juges inférieurs d'en 



connoîftre , encore que Tadrefle leur en 
fût faite , à peine de nullité pour icel- 
les vues & communiquées audit Pro*- 
cureur Général , en eftre ordonné ce 
que de raifon. A Tours en Parlement 
]e vingt-uniefme de Mars » tml cinq cens 
nouante & un« Signé Tatdieu. 
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E PITRE de Pfiché à V Amour. 

•^ïft Pfiché qui t'écrit ; fa WblcflTe 

V^ &fon âge. 

Peindront mal des malheurs qu on ne 

peut exprimer ; 
fille n'étbit point faite à ce trifte Ua-- 

gage 

^lle ne fçavoit que 't*aimen 

Que j'apprenne du moins quel peu| 
être mon crime , 
Par ou j'ai mérité cet affreux châti-* 

menrj 
X^a colère d'un Dieu doit être légitime 

Je ne parle plus d'un amant. 

Dans Texeès de noes maux je ma 
redis fans ceflie , 
Un defir curieux eft « il un â grand 

mal? 
Et qui pourroit penfêr qu'un excès de 

tendrefle , 

Xih un jour m'être fi fatal 

C^elqu» 



i Quelque droit que la vue obtiennes 

i fur une -ime/ • '. 

Javouerois tous les maux dont m'acca*^ 

blent le« Dieux î 
Si j'avois eu befoin pour accroître ma 
flame , : . 
Du témoignage de mes yeux» 

Mais j en attefte ici cet înfailliWe 

Ces plaiurs ignorés digne prix de tes 

foins ; 
Mon coeur ni ne cherchoit à t*aimer 

davantage , 

Ni ne craignoit dé t^âîmer moins, 

V £c de quoi meut ftrvî de vo\iloît le 
connoître } 
Ne fuffifoit-il pas d'avoir donné ma 

foi? 
'Ah ! puifqii^enfin Pâch^. reconnoifloic 
un Maître, 
Ce ne. pouvoir être que coi» 

Mai$quevouIois-je donc> & par quel 
(bin étrange. 
Moi-même ai* je détruit tant de féti^ 

cité ? 

fi€€U€il L^ K 



Et Vîngrat pour combler la vengeanc^f 
cruelle 
Me livre aux fureurs de Venus. 

Javoîs bien méritç fa haine & Ce$ 
allarmes » 
Quand pour fuivre nie$ loi3C tu déferras 

fa Cour j 
JAàis hélas devoit-elle encore punir des 

charmes' 

Qui ne font plus faits pour l'amour. 

En vain pourl|^cabler autant que 
:: je t^adore,^ 
Elle joint tous les maux ,que TEiiftt 

peuï fournir; ^î- -' ' - ^^, 

Elle rougit de voir que j'ainie mieux 
• encore^,''-' i *■-•'*' ^ 
Que fa fureur ne /çaît punir. 

Je ne crains qu*un mafceur; c'eft 
. .qu'elle ttcfe lâfle > • 
Hélas fi fa pitié m*âlloit prîirerdu jour ! 
Quelle fç vangfT encore & me laiffe 

par grâce , 

Et mes malheurs Se mon amour. 

: Oui |e chéris les tnaux où tafureuc 
me livre. 
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t>uîrque ton lâche cœur a pu tratik Ùl 

foi, 
Paifquâvec moi, cruel , tu feslafTé de 

vitre. 

Du moins que je foufFre pour toi. 



MADRIGAL fur VEpître de Pfichi 
à l'Amour^ par M. de FontenelU. 

Hier Apollon tenant Chapitre,' 
Ori lui prcfenta cette Epître. 
Calliope la lut : eh bien , qu'en dites*^ 

vous , 
t)it Phébus aux neufs Soeurs : la pièce fut 

vantée \ 
Pfiché rfaurôît pas mieux éërît à fôii 

époux : 
}e k crois bien repf it le Dieu jaloux $ 

Ceft une Lettre interceptée. 
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L'HOMME INUTILE. Poème, 

DEja le jour plus grand fait pâlir 
les flambeaux y 
£c Ton peut en rentrant lire les écrK 

teaux : 
Déjà pour arriver à la première MeJe 
Le bâton à la main chaque aveugle 

s*empre(!è : 
.Le Jardinier courbé fous le poids des 

préfents ' 
Dont Pomone & Vertumne ont enri-^^ 

chi nos champs 9 
Déjà porte au marché (es choux verts 
, & Tes fraifes : 
Le Forgeron brûlant rallume Ces four-» 

naifes , 
£t le Miniftre aâif de la blonde Cérès 
Paîtrit les dons chéris de Tes riches 

guerets. 
Tout àTenvi s'emprefTeà devenir utile; 



*A fournir au befbifi in Citoyen tran-^ 

quille 9 
Qpi devançant TAurore 8c plos qoVoiK 

matinal» 
Semble oifif en veillant «n bonhetti 

général. 
X*on ffiéditant des Lois la iitine haï-- 

monie, 
Cft ce Dieu lutelaire & le fage génl^ 
Par qui font maintenus les décrets éter- 
nels. 
Prononcés par Thémîs pour le bien 

des mortels: 
Défenfèur du pupille & de la foible 

reavc, 
Son efprit eft (ans voile » & (on cœur 

à l'épreuve 
Des efforts impuidants du crédit Se de 

ror. 
L'autre exerçant un art plus difficile 

encore f 
Sur le Méandre obfcur de la machine 

Jnimaifie> 

Kit 
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!A travers les tombeaux lentemetit le 

promène , 
£nleve leur dépouillé, & «diflréqudnt leîit 

corps , 
Pour fauver les vivants , interroge les 

morts ; 
'Tandis que dans Cirey du fonds de & 

retraite. 
Voltaire reprenant cette <» même tronaH 

pette , ' .* ' 

Par qui fut célébré le plus grand des 

Henris, 
Prépare une Couronne & des Jeux i 

Loms , 
Et que du grand Couftou le fier Cizeaa 

s'aprête 
D*Ypres & de Menin à tracer ta corh» 

quête. 
Ainfi chaque nfiortel , par fes tafeftts cB^ 

vers,' . " • 
Orne , règle, entretient Tordre de Tu^ 

nivers j 
Ainfi peut fubûfter le lien falutaire « 



^ 
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(^ lien qu! rend Thomme à Thommé 

néceflàire. 
Qae fais -tu cependant au fond d'un' 

char poudreux 9 
Fatigué du loi(ir d*un jour infruâueuz ) 
Xa rentres pour dormir , quand Tunir 

vers s*cveîllej 
Le marteau fait lever toa SmSe qui 

{bmmeiiie; 
Et par Tes coups prefTés le quartier en 

furfaut. 
Croit que la ville eft pri(è & qu'oa 

monte à Taffaur. 
Répond : que t*a valu le cours de la 

journée^ 
Four qui Tas • tu rendue utile ou fôr« 

tunée } * 

Pu fort d*un malheureux juftemènt 

occupé» . ^ ./ 

'As-^tu fauve fa vigne ou fbn champ 
' ofurpé } i 

yiens - tu de partager le défefpoir fu« 
^'pefte, . * 



D*aM tnpr/; arraché^ aa Ceul fils qai IcA 

refte f 
iQai fça^banc qu'un combat va décider 

Ton fort, 
Sade tn vu\ jour cent foU de la TÎe à^ 

la moffc . 
Hélas ! fans nul obje^- » fans pa(Eon» 

peui-ccrej. 
Plein du frivole foin de voir ou de pa* 

roitre» 
Tu fors , lorfque la nuit recommençant 

fott tour. 
Nous rappelle au repos qui fuit la fin 

du jours 
Lorfque le Citoyen revient dans (a 

famille. 
Heureux d*y retrouver (on époufe 8c 
: fa fille , 
Sa fille digne fruit d'un amour innor 

cent. 
Que toutes les vertus douèrent en miCt 

fant, 
Et dont la foi promife acquittera le zèle^ 



\ 
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I>'un asMUH vertueux qui n*aiina ]^ 

mais qu'elle. 
Près de leur fàÎQC £oyer un repas mo« 

deré , 
^or prépare' m» /pnunéil: de xMkotiê 

ignoré j 
O jour béni de» Dieux J & bienheur 

reufe vie?. ••. 
N'y trouve-rci , Damod » rien qui xm 

faflè envie > 
Non r ce voilà partie te» chevaux éça> 

mans, 
Ooe déjà renverfé trois ou quatre pair 

fans : 
Tel Phaëton jadis allbic roulant le 

monde. 
Mais qui te prellê l rien : ton ame v9^ 

gabonde > 
Indifférente à tout , courant fans rien 

cherclier , 
Kemec de; (on deftin le foin à top 
cocher. 

Kv) 



jBhfîa ii të coôtditic dans cet antre rîu^ 

gique. 
Où mugit de Rameau )a Sibilte algé-f 

brique» 
OiV l*on marché en t^énce & * fba 

parle en mu(îque , 
J>atïs ces Heiix ou ramoarTeodeé fatal 

poifon , 
5^i fe répand te foir de maifon ea 

maifenk 
Compte-tù (fy trouver, quelque beaaté 

nouvefle^ 
<^ dans ton atne au môltis jette quel^^ 

que ctincelîe ? 
I^on , tu tiens pour ehercher le pîaîfiç 

qui te fuit, 
"Ou pour térfer Tennui qpi pâr-tcmt te 

pourfuit,. 
JPeut- être qu^ôn fcupec e\H Moutïés ti 
^ftine > 

Des ragoûts tout nouwaux arrives ^cfe 

la Chine ^ 
Et que dui% bai confus îe bruyant 9g^ 

pareil^ 
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De tes fens amortis fufpendrà le fotn;: 

tneil ; 
Mais d'une ame épui(2e effet trop dé^ 

plorable ! 
L'amour te fuit au bal » Tentiui te luit 

à table. 
]fe ne t'offrirai point d'écouter les cbao^ 

Tons » 
X>ont Jeliotre & l'amour éguifercnt le» 

(6ns» 
Voùt fentir les efiPets des chants qu'ils font 

entendre , 
il faut avoir une ame > un coeur fenfi^ 

ble & tendre. 
Ouvre les yeux enfin , Se connois ton 

malheur. 
Si tu ne nous aois pas» crois en dtt 

moins ton cœur. 
Songe que le plaifir qu'inventa la nature^ 
Comme un remède > & non comme une 

nourriture , 
Créé pour réparer notre ame & naf 

xeflbrts» 



f 1)0 > 

Te Êirigae^ t^ab^^ t'époife fti vaiuf 

efibrts : 
5ors cTun fi long fomneil & reviens I 

la vie: 
JLe devoir » .le befoin» la gloire» la 

patrie» 
Décèleront en tp\ nulle talents i» 

vers. 
Tes yeux vont découvrir un nouvel 

univers. 
Xe travail j ^ remède en Tabicoce 

d'Aftrée» 
Rappellera la faim fi long-temps igno-^ 

rée, 
jGes jours » ces }ours fi longs dont ta 

hâtois le cours, 
«Pour penler, pour agk te fembleroOF 

trop courts. 
Il efl: temps qu'à ton cœur tu comman* 

des en Maître, 
Dès qu on cherche à fe voir , on aime 

à fe connoître. 



f 



r • dL^hommé n eft pas toujours fi difforme 

à Tes yeux ; 
. ' Tu trouveras en toi ce germé précieux, 
[ Des vertus dont les Dieux à ton -ber- 
ceau t'ornèrent, 

Çt que les paffions (ans relâche éjtouf-r 
ferent. 

Tu pevix,d*un feul dcfir leur rendre tous 
leurs droits. 

Un niot : tu les verras accourir à ta 
voix, 

Képandre fur tes jours , honneurs , ta* 

^ lents, rîcheflè, 

Et jufqu'à ce ptaifir qui te fuioit fan* 
Çeflè, 






EN envoyant k M. le Duc de Niver^ 
nais l'Homme inutile. 

•TpOt qui fçaîs plus qu'un autre, & 
^ qui (çaîs avec grâce. 
Mélange heureux des dons de refprît 
& du cœur » 
Toi des habitans du Parnaflèf 
Le rival & le proteâeur , 
Qui badines avec Horace, 
Dont Tefprit délicat, juftes fublime & 

fin, 
^ead. utile & riant chaque objet qu'il 
embra(Iè, 
£c que déjà THiftoire place 
Entre d'Oilat Se Mazarin^ 
Reçois de mon loifîr cet enfant clan^ 
deftin. 
Lorfque j'ai peint rhomme inutile. 
J'ai voulu corriger la jeunefle indocile; 
Peut-être que i'aurois mieux fait. 
De leur envoyer ton portrait. 



f 
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Ils verroîcnt que dans ton jeaneAge; 
JL*cffort de la raifon fut ton appreon 
tiflàge> 
La vérité , tes premiers jear, 
Sans r en perdre du badinage , 
Far qui feul la jeaneflè eft Tagei 
Par qui féal le fage eft heaceax. 



I 
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AVERTISSEMENT. 

LE Discours fur Vavcnemcnt de 
, HeïJRI if. à la Couronne de Fran-- 
, €C^ qui forme la troijiéme Pièce de u 
Recueil j pourra paroître longue à ceux 
qui préfirent ta yariété des matiètes k 
leur fîngulariti. Cette Fiict rare ^ &. 
unique dans fon genre -^ nous a paru 
mériter d'être reproduite fous Us yeux^ 
des Le^eurs. Quelques perfonnes aux-^ 
quelles nous Cavions communiquée j en 
dejiroient vivement PimpreJJion j àr nous 
nous fommes rendus à leurs injlancesz 
pour fatisfaire en même temps ceux qui 
aiment la variété , nous aVons augmenté 
le Volume dune feuille ^& nous y avons 
inféré des Articles moins longs & moins 
férieux. Notre foin principal fera dé^ 
formais de varier de plus en plus les 
fujets de nos Recueils ^ & d'en multi^ 
plier les articles autant qtiilfera poffi^ 
ble dans V^fpace que nous nous fommes 
prefcrit, 



LE RecueilJlf Ce publiera dans Id 
mois de Septembre. 
: Le cinquième Volume du Chanfbn-^ 
fiier François , avec les airs gravés à 
la fin de chaque Volume , le i o. Sepr« 
JL^s Recueils & Volumes fuivancs jae 
if feront pas at(€ndre« 





A PARIS, 



M' P!QÇ' l^. 




REMONTRA^NCES 

SUR 
L^ARREST DE PARIS 

Dii premier jour de Mars IjSp. par 

. le/quelles fe vérifie ^ qu*il n*efi licite 

au fiibjet de s'armer contre fon Roy^ 

pour quelque a^ifc ou prétexte que 

ce foit. 

Eflieursyvous nous avez mis 
en grande peine par Tarreft » 
en Forme d'ordonnance , que 
vous avez envoyé ic fait 
publier , avec charge de le 
faire recevoir par tout votre reffort : au- 
quel vous ne vous contentez pas que nous 
jurîonf;& promettions de vivre & mou* 
rir en la Religion Catholique » Apofto- 
lique & Romaine : mais pa0ans plot 
Recueil M. A 




< * ) • 

ioatre t -^om voulez que nous jurions 
d'employer nos vies & nos biens pour 
ia vengeance des excès préteiidus avoir 
Mé .commis en la ville de Sloîs au .mo^ 
rde Déceinbre dernier : qui efl» en boii 
J^rafiçois , nous inviter à Mipe la gueri:^ 
;à opftre %di & iouyeraia Seigneur ^ 
|)our l'irriter davantage , &peut-êtEc le 
|:»récipiter k faire chofe pour laquelle 
;nous gémirions tout le refte de noftte 
4vie. L'indignation du Roi ^ dit Satônion ^ 
^ft comme un mefla^r de ^nort ^ & 
l'homme fage l'appaitera. De quoi nouj 
^avons plusieurs exemples es Hiftoire^ 
^ciennes, où nous trouvons que plu- 
sieurs ibis les Empereurs npn-(èulemetK 
jKnsr ^r^ndes caufès » ains aufli , pour 
^occafions & r aifons fort légères , (è fbnc 
iteliement , colères contre leurs fubjeâs^ 
,^u il s^n ed enitfivi die pitoyables per- 
dteqitioiis. Antoine en Alexandrie ^ 
aflembler toute la ^eune(ie , laquelle é 
fit Qoft :apt:ès mettre cruellemem à mort 
{fitrû gendarmerie^ (èulement pour ce 
^ne rils.^!e(loient ris & xnojcqué^ de lui. 
D'atitanc qu'étant de pet-f te ();atui;e , il 
lèmbiott ^e par Tes geftes & par (09 
inarcher , ^ v^uloit contrefaire le grand 
4Jejaadre. A^?^^^ P^V^P^f^ ^^^^m^- 



(?) 

fia , comine criminel de leze Majeflé, 
JHéli Evêqoe de Jirufâlem., élément 
fX)ur avoir entendu qu'il le blafmoic tç 
fe moquoic de fes aâionis & compor- 
temens. Lidnius par uhe légère & ri- 
dicule fQfpÎGÎofi qu'il cdnceur que le$ 
Cfirétiens prioienr Dieu pour Gonftati^ 
tin, & non pour lui, leSr petfecuta^mer- 
yeilleufemenÇi Et<:oînbien que ces Eni- 
pereurs fe Soient grandcfnent oubliés è^ 
exécution de telles cruautéis , toutes foin 
cela nous doit fervir de prévoyance & 
dadvertiflemenc de nous comporter en 
gens modeftes & priidens envers le^ 
Princes :& les Rpîs ^ & ne les offehftr 
légèrement.' Au moyen de qiioi , Met 
fieurs , je «dus Tupplie » au nom de tous 
les vrais & bons Cathotiques , de nôi^ 
difpen(èr dHm tel' ferment : lequel au lieii 
d'eftàblir une parfaire union, introduir 
roit un vraie défunion , & ihettroit fqs 
une défunion etttre lés Catholiques , cat 
tant sen faut que vpftre- ordonnance & 
voftre aTfcft 'profitera Fadvancenjcnt de 
la gloire de Dieii , au- repos- 'de " (on 
£glife , & au bien de ce Royaume » 
qu'au contraire elle ne fert^^ûe pour 
cuiner la France ; que pour enhardir les 
fliéchaas à méprifêJ Thonneur de Dieu > 

Aij 
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& f^nt 4léfoler ui) peuple divife » à 

faiÇbi; f}ap ,p|tf là yous diyifez & lepareip 

Ifs Ça(!hol}que$ eii diëax piinis divers ; 

TuD f df cejQic qoi (îgnerobc & approo^ 

yero^t vprr.e prdQnoance ^ Taurre, de 

peux qm IfL r^f^fcDQnc : fugeans ne leur 

fi&ïe ^ojGîHf par rout droit diyin &Iiu^ 

jmm dfi tie Éiîrc^ E^ de fait » ]e vpiis fupi- 

j>liç ;lp noiQ 4c Xi'ieià % icoo(iderer aa 

j>^a /ans pajISç^ , qui pourr oit e&re ce^ 

pA , ica;>f vt^i jQâthoiique d'eflfcâ , & 

non de parole feulemeiit , cpmiD£ beaur 

/coup, qui vpus 6ft jprer & fîgnier cette 

^rdpnfian^e : yeu ^ue vous-riiëine don^ 

liçzadçz.^et^eflvlte qp.e vpus en avez 

îtçfreur^ nV>(^$_4^pUrer go vertement 

çp qiie par icçllç ^rpus cntende^i: ; qui 

«(^,(ledrç0er ui)e puiMant^ armée contre 

^e IjLoi , ^ loi faire ta guerre» afin de 

ypnger ^ (o^s W prétexte de la Religion « 

les e^cès que vo^s prétendez avoir été 

Hernié;reaiep|t Êiftf ; 4^ meiu dtreâemenc 

ipootralr/ç sfsiif, fa^iq^es Ecficur^s , & i ce 

/qui a^ fjté .4^ ^^^s Içjfiècles pbfervé & 

jprati^é par tes [>ons Clirétieos : ferment 

içquel nous apportera tant de nialheurs, 

jtânt de j;niferes ^ 4e g.uerres, tant de 

jdcpopûlatipn , tant de, meurtres, tant 

^d*efH;npn 4je ^ng» Wftàç dé/platipa âç 
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^a^àtw ,. q\ii\ eft impbtfbté ée U 

croire, jufqacsà ce quénoùi Tàppçtcd^ 

xians Se fehtîoris pàt efftâr^ Ce qu'il fié 

nous faudra trôUTer eftrartgé , & rief 

i'ébahif^ étam ûri tel fefmen!! dtteâtef- 

Hient conrri! Dieu , s'il pfddîiit des fruits^ 

tragiques ^«hoi^ibtes , ftirteftes ic rhiféra-* 

blés. Or pour moriftfér qUe tel ferrheiitf 

éft cancre Dieu , fuferai d*uhe briévc? 

antithefe. Le Créateur de touees thùki 

4ic, Ceft à moi la vengeance, & Je U 

rétribuerai : vous voulez par ce ferment 

que nous ufurpioits ce qui appartient à 

Dieu, eu aous invitant à ftîrèveégeari- 

ce de noftre aurorîté privée', & dôncrtf 

noftre Prince Toutefairtv Jefùi^Chriït 

nous commande dé bien faire, & dtf. 

bien dire , en récompense âcs ihjcrrel 

£bu^rte8:£c vous voulez quet>àr âtmei 

cous repouffioriS xiné ih)wré' pt&fèndi)è^a' 

Jefiis-Cbîift ne veut qfUe les Cienf^faffktit 

h guerre ^ fâni pérmiffièn du Mà^îrtratJ 

fopérieur : & pôarie îl rèpitit lès itppV 

très aigrenîent, quand ils demandèrent 

que Jefus-Chfift fift défceh'Jré le feu dit 

Ciel fur Samariie pou# avoir été empé-» 

chédY entrer, & leur dit cyo^ffe tiè fçaf- 

voienr pas de qiiel efptît îJs étotehf poôf** 

(h : ne veut q|pe Tes foldats guerrôyenC 

A ii) 



(Hott U cliâîr V & félon Iliomme, pour 
fc rendre Yi§;orieux p^r . Tépée : mai» 
par les armes rpiricuettes qui conftftenr 
en la ièule patience : vous auxoncraire^ 
voulez que noHS faflîon» U guerre à 
notre R6i > çooime (t nous derions de^ 
venir yi£lorieu;çi par Içsarmoi corporel-^^ 
les. Noftre Sî^uveur & fes ^Apôtces nous 
enfeignent que ceft confcience aux Mî-^ 
niftres de TEglife de s^emremetrre de 
Ta guerre en quelque façen que ce foit » 
aipG qu'anciennement l^s Flamines » Prê- 
tres de Jupiter, ^ifpient confciencede 
voir une.âàtte dervai({è^ux en équipage 
dé guerrç : vous an.cçnjtraire youlez par 
ce ferment que tous, niême les gent 
d'Eglife , jurent de faire la guerre à leur 
]|LoL Les Apoftres de Jefus-CMft» & 
a Jeur exe^mpl.^ h^ primitive c EgHfe ♦ 
VLxmt autrem^r fait la guerre aas Rois ^ 

2*ueR paUept^t^ & fpuffrant Iwrs per- 
jcutions ou fuyant devant eux , fiiivanii 
le cpm/nandement de 1q^ Maître notre 
Seignçur, qui nous enjoinâ. de nous 
fbubmettre en toute ctaînte, révérence 
èc (implicite., j|uxi Rois 8c Potentats 
eftablis Se ordonnes de Pieu : vous at| 
cpntraice» ne nous intii^^ qu'aux armes 
contre notse Prince > Le<|uell9 Tout-puiC 
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fsnt sr cbhffîcaé fur nous, (àris qb il fcnt 
fôifible au fubjet d'entreprendre aucune' 
guerre fans permtflîod : uns tàquélFe 
fome f^ttïe n^R aurre cliofe qiie Brî- 
gandage. Le Sauveur du monde eft ap 
pelfé Dteu de paît , fa donnée 8c V^ 
mttceh fesApôrresr, & leur cdmmanda 
de la foubaicer à coures Tes mai(bns od 
fis enrrermir : roufs an contraire vofutiez^ 
par ce ferment ^ qu'en rejettant Fa paix, 
nous nous employions à la guerre contre 
Itoftre Rof^ Ceft pourquoi les ancien^ 
Philofophes , pouffci (êulemenr d'une 
ïumicre •naturelle , nous enfeighcnt que 
c*eft une chofe contre Dieu, bien que* 
nous. le pmflifons , âe penfer corriger les 
Rois par force & par violence » d'autant 
que les Rois om l'autoriré fur le peuple,- 
& Dieu t'a fur les Rois , qui eiaminera^ 
(fnne rigoureufe balance leurs jugetnefts- 
iniques^. Le» mêraes^ Ethenîques nouy 
enfeîgnent fagement, que pluftotilfauC 
endurer toutes chofes ,qciie devenir aux 
guerres civiles , ayans donné grande 
louange à ceux qui ont mieux aftné aller 
en l^xil , & fe bannir volontairement , 
que d'être caufe de répandre le fang de 
leurs compatriotes': & pour cefte caufe 
ii*ont jamais permis >en yiâoire obtenue 

Aiv 
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en telles guerres , demander un triom- 
phe» ni de drefler un trophée à celui 
qui avoir obtenu la vié^oire r vous au 
contraire, vous nous voulez obliger par 
ferment à une guerre civile & très- 
crdelle. Le ferment de fidélité que fai- 
foient anciennement nos François étoit 
en ces termes: Je jure par Dieu, Jefus*» 
Chrift , & le Saint - Efprit , & par la 
Majefté du Roi , lequel , après Dieu , le 
genre humain doit fur - tout aimer & 
Tervir : car à lui , comme à un Dieu 
préfent & corporel , faut prêter fidèle 
dévotion, que je ferai, le plus foîgneu- 
fement qu*à moi fera poffible , toutes 
chofcs que le Roi me commandera , Se 
que je lui ferai loyal & fidèle tous les 
jours de ma vie , fans aucun dol ni mal 
engin. Vous, renverfàns totalement les 
termes de ce faint ferment , par celui 
que demandez de nous par un parjure 
& perfidie exécrable , vous voulez que 
nous jurions lui faire la guerre», que de 
loyaux nous devenions defloyaux , de 
fidèles infidèles , de fujets fes ennemis 
capitaux : & ne faut point couvrir ctfte 
rébellion des mauvais comporremens du 
* Roi , lefquels toutes (oï$ par la grâce de 
pieu ne ibiat tels que vous ^téitndtZt 
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prîncipalemeiir en ce qui (ouche la Re^- 

ligîon» Car notis WCom att^ vieit Tefta-<' 

ment y que la plâparc des Rois Ce- (ont 

abandoonés à ridolarrie » exerçant gramdt 

liombre & plu(feaf s fortes cPimprérés 8e} 

de cruautés eontre tes faihts Ptophétei- 

8c gens de bien. Exempté en Saià» q^l- 

& tneumif tes Prêtres <fe Dlea î en» 

ManaSés , qui dfùnc kie fit fendre par' 

le mîtan du eorp^ ce bon Pirophére Efaïe^ 

en Nabathédonofor Roi de fiabytone ^ 

qui fit retter les^ trois enfans, SidraCy 

Miûic 8c Abtienagd y en la fournaîfe ^ 

8c par deux Foi$ abandonner D)ainiet at):< 

lions. Nous trouvons auifi qde ces tût(^ 

mes Rofs^de Mtres de ce temps- ta ont fafir 

de Jurandes exaltons, pitteries 9c cmh 

ooffions (iir leurs peuples ft fujets, die^ 

quoi tes Propliétes ont fait beaucoup de- 

longues 8c (foûfourcufes ct>mplkit)rî?s pair 

leurs ictk$ : & rdutes fols niais hé* fçatf.^ 

rmis remarquer un' feul palHige auquel 

W Prof^étef ayenr incité' le peûplief U 

ferévoher contre lenrs^ Roîs^, sll n^a^ 

eu exprès 8c psirriculier commandement 

dier Dieu , pour eif fubftittier d^auttes enl^ 

tetir ptiace. Au contraire nous rrefuv0nsi| 

^io^ &Mt^ Pcopàéfesonr ebmmaitdÉ 



ISrratené'te peuple » avecqiie mieme-* 
nace épouTamabie > d'obéir aux Rois ^ 
encoce qu'ils^ (uflèoc Païens r Idolâtres,^ 
^ oppredèuBS dtieur peuple, mcme de 
les fervic : & non * kulentfim lewv ont 
i^it ce commandement, m«ûs on^ ex^^t 

i|re(Iei!nenr prié Dieu. pour eux, sAnqutr 
pvLT vie duraflr autant fur la terce que lè 
oîel^ &qBi plus eft , nous trouvons que 
le ProphéteËzécbîel Ait bien fort irrité 
çontr^ Sédechie Roi de Jéru/àlem, de« 
feftanc grandement ùk p^tidie , déloyauté 
éc rébellion tontre {Najbuci^odonazor ^ 
•ncore qult; fut Idolâtre, & difoit que 
pour cefte dj^bbéiflance il^ ne méritoifi^ 
moins que- ta mort : rmonftram par celit> 
que lèptétexre dinfid^lité » d'idoiacriev 
9c d'héréHeoeft ruffifann pour fer vit de 
cavfedei:evol(emenr& rébellion contre 
^n Rpi^t mais que pl.ut$r en lui obcif- 
6nt en toutes «hc^es qui neitpot contre 
Dien» ii convient. (upponerJmr doom 
nation» jurques^àce qu^^il plaiie à D^ 
4'avoîr pitié de Cxn^ peuplé» «pour ledé« 
fivrer dé la captivité des fiifidéles, Ido^ 
làcres & Uërétiques : tour ain(i^ qu'àprè» 
sne longue patieiice,. il eot enfin fmé 
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AÏÏyrîem & des Perfes , & les" retnîfP 
en Cà terre pour le fervîr comme ils 
faîfbienc auparavant. Nous avons de ce 
une plus grande inflru£tion au nouveau 
Teftamenr , auquel nous ne trouverons 
que ^fus - Chrift., pendant qu>il a été 
en ce monde , ait exhorté le peuple à 
reb#Hionr , encore que les Empereurs de 
foatemps fuflTent Idblâtres : au contraire»^ 
cxpreflfôment il eft écrit avoir tant ret- 
peélé tes Rois , qu*if a commandé de* 
payer àCéfar le tribut qui lui étoît dû* ♦ 
H^rode fils d^Aiitipater Roi infidèle & 
Pàyen, pourfuiVant à le faire mourir » 
eomnàande que Ton fît tuer tous les en*» 
fiins de fbn âge : & combien^ qu*il fût; 
fe FiU de Dieu éternel pour le pouvoir' 
abymer & foudroyer, pourtant il ne IV 
i^pas voulu (aie , ny exhorté le peuple >,• 
étant venu en âge, àfe rèv9lter contre 
tau II ne Ta non plus fait centre Pilaté: 
devant fequel if comparut , lui recon«^' 
ftoi/Hinr (}ue là puifTance qu*it avoir luî^ 
éioii donnée d^ènhaut , & lui permît de* 
feite fott procès, ctrcore qu'il fût itm&^ 
€ent. Les Apôtres , à Fexemple dfe leur 
Xtâître , nous^^ onf baillé une (èmSlabfe^^ 
fi^ruââon ,,nooi^ ayans commandé trc«^*- 
ixçrelTémtttr^ifblilr à'^iios BSois , & àV 
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cecix qu'U a pieu à Dieu eftablTr fur 
nous , encore qu'ils fuirent lors Payens-. 
Comme faim Paul nous a montré la 
pratique , quand it comparut devant 
Félix > quand iî comparut devant Feftus , 
quand il comparut devant /igrîppa, & 
quand devant eux U plaida (a caufe ^ 
appelfa à Céfar , 8c reconnut £a ]urî^ 
âî<5liot>» quand it dit : J'àflifte au fiége 
fudiciaf de Céfat , oà it me fatK eftre- 
jugé, Er tous ceux-là ayans efté joiîdé- 
res , il nous- faut dice quil n'y a cauCè: 
fuffifànt^ pour fe révolter contre for» 
Roi , ni contre fon Magifttat , voire.» 
commué dtt (aint AuguSin ^ quand Bien» 
3 (èroit Bande contre h. vérké : ains 
convient ptutôt endurer patiemment Feqc 
cruauté & févcrité. Vrai- eft que le dire 
^e (aint lugiidln demeure véritable j» 
qui eff en' ccs^ termes: Si Imperatorc^ 
in errore ejjent j,& pro errore^a con^ 
traveriïaum Ugcs darâtu ger quas jjifii^ 
probaretztur ô coponafemur ^ noii ej£ 
faciendum quod. illi impie juBent, C*eft-t. 
â-dî're, que G les Empereurs ,. eilans eti^ 
erreur» pour Tcftabllr contre la vérité,, 
felfbîent des EditS' par fefqpels lés fidé-r 
fes fuâent approuvés & coqronpésy ilae 
fatufxoir pas^ kur o&éir ta ce qju'ils cooii»^ 



inahderoîent contre la çteté. Et la raifen 
cft, qo'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes , comme die faim Pierre. Par 
le commandement duquel , de de TApô- 
ue faint Paul , il convient en toutes au- 
tres chofes leur porter obéiflance, (bit 
bons > ou foîr mauvais» Auffi Hfons-* 
nous que les premiers Chtétiens » qui 
eftoienc bien reformés ,.& gens de nette 
& pure confcience , ont porté tes ar-^ 
mes 8c combattu fous Marc le PhifofcH 
phe» Empereur Payen , & peifécnteur 
des Chrétiens > contre ta nation des Mar« 
comares. Ce que même ils ont fait fous 
VËmpereur Conftaotin > comme ff aveni 
ceux qtù tant foit pea ont \û les Hiftoiù 
ses Eccléuailiques* Et faint Ambroife né 
trouve pds mauvais robéiflànce qcw les 
ibidats Chrétiens rendotent à PEmpe^ 
renr Juliân' l'ApoAat 9 (eTquèls il admo^ 
Befte feulement de ne rien faire centré 
l^honnedf de Dku- Et Daniel n*à pas 
été blâmé pow avoir été âdéie à Eysirîqs 
& à Cyrus r juftju^à avoir trouvé gracô 
cbvers eu» pour fol^ fidèle fervice , en^ 
corit^u'iJ' fujflrjuif de!isatsoo , & les au** 
très Idolâtj-es. Les Chrétiens aufli qui 
Tivenç fous r£iii{>ic6 des Turcs p neCouV 
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tentifiiy reposés excommanicspoar^tre 
feus leur domination , & ne foni biâmés^ 
pour leur obéir es chofes qui concernent 
la Police > laquelle ils obfervenc érroire^ 
menr. £t cane s'en faut qu'ils coi^psrene 
contre feurs perfonnes y de Erat r que 
BOUS lifons es tUftoires modernes, que 
tes Moines > appelles Caloyers, du Mbnc 
/Lihos , pi:îenc Dieu pour le grand Turc y 
qui tous les ans^ leur envoyé des au-* 
Bdôoes à cette fin. Ex fi pour ne vouloir . 
obéir .aux ordonnances des EmpereutSy. 
qui feroient contre la piété & honneur 
4e Dieu y nous fommes perfécutcs , nous* 
9f fonmies pour cela vaincus^: comnfè 
ait faint Jacques y que la perfécution de 
lioftre fci nous forme en patience , la- 
quelle accomplit tour Tcsuvre du Chré*» 
Mn, duquel le propre eft< de vaincre le* 
laal- par te bien y comme dir TApotre t 
IKjquel fe conforme faine Pierre , nous^ 
enseignant que Gcla eft agréable , (i 
quelqu'un , à caafe de la oenfçience qu^il 
a envers D^eu, endure fecherie, fouf- 
feanr injuftemenr. Vrai cft toutes foif 
que les anciens Chrétiens bien aMTér* 
4mf fouventefof s par les armes fpitiiuel- 
* Jto appuie le coorctiu» des Emgereuu^ 



étt leww grandes perfécutîonç, comme 
témoigtienc Epiphanius ôc Juftin en l'A^ 
pologie à An^nin. Ils n'avoîent pa» 
lecoiK» aux combats , mats par priéresr 
ic oraiftms à Diea ils fe confortotent ^ 
& ne fe véftgeoient par fa^ans ny fér 
ditions ;, rafets obremiîent la paix de TE- 
gUfe- J)ar^ continue Ués prières & par 
kamble^s remonftrances, en qntd ife onr 
proiké grandement. Gar Egéfippe recite 
que Donfiitian^ eftanc fort indigné & en^ 
tolère contre les Chrétiens , fes fteveu» 
ëe Jtide le vinrent trouver ^ lui remon- 
trefent que le Royaume de Jefus-Chriflf 
ft*étôit mondain ny terrien, mais ce'- 
feftedt Arifgélique'j. & quéles feflsàteur$; 
é^icelùi ne ièmêloient d'armes s dt cou^ 
teMt , dé'guèrresrni de cbn/pirations ,. 
mais feurement vâquoient, à prières ôc 
éraîtonsT, & à vivre eiïpab. Ge qu*àyant 
entendit Darnîtian^ dépofant toftte mau^ 
vaife volonté contre les Ghrérîtos vtu > 
iiten^ dès-tbïs à en avoir bonne op^c 
nion y &'teur fur plus courroie & gxa-^ 
«ieu» qu*auparavaîir. Quadtatus S: Ar iiT 
rides firent le femblaWe à Kcndroir 
à*'Mnw tncHgîïé grandement coarrç' 
fes Gtiréiiens. Gar par Icur^ orâifons-^ 
Hvfes & Af^logîeSi.lls^adodcirenrtell&^ 
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ment Con courroux , quik obtinrent Al 
lui un Edit en leur faveur,. L'Apologie 
<te Julian à Antonio eut tant d'eâîcace 
& de poids , que i'£mperear fit un Edîc , 
que les Chrétiens ne feroiem déforinais 
nioleftés. Appllinaire Hiéropoliiain ob- 
tint le même de Verus pour les Chré- 
tiens de (on tempsw Pareillement Thé- 
miftius i par un Livre dédié à Valent y 
Tappâifa /& fit que la peine de nfiort 
décrétée contre les Chrétiens fuft con- 
▼fîrtie en bannUTement. £c ne s'en trouve 
pas un fesl 9Û ait voulu fe défendre 
par armes , ou qui ait coo&iUé de le 
faire. Et s*il y eut Jamais occafion de 
prendre tes armes contre fes Empereurs 
& les Rois » c'étoit lerlqu^ils perfifo»- 
roient FEglife de Dieu , & qu'ils exef« 
çoient toutes les cruautés docu fis âr 
pouvoient advifer cocure les (efvfteucs 
dé Dieu. Et tant s'en.£iiut qy'ils Tarent 
Fait , ils Be l'ont pas feulement penfé :^ 
îpais au con»^aire nou» trouvons entotK 
..esIesHiftoiresEccléfiaftiques» queplu»^ 
tât ifs ont enduré volontairenaent la^ 
fnoft>. que de rédfhr , & faire la^guerre 
aux perfécutc»rs« Cela & remarque ans 
ferféeutions que fit ce cruel Nétonr» qui 
Bt mourir iaiot Pieri;e Bc iàim.PauUft 
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grand nombre d'autres. Même aux pef- 
(ècutions qui fe firent fous les Empe- 
reurs Domitian , Trajan , Marc-Aurele 
furnommé le Philofophe , Antoine , Sé- 
vère , Maximin , Decius , Valerîan f 
Aurelian , Diocletîan , Julian , & autres : 
pendant lefquelles les Chrétiens, au lieu 
de fe révolter & faire la guerre > ont 
réconnu & laide par écrit , que leur 
établiflèment & vraie autorité venoit de 
Dieu, Se qu*îl leur falloît porter ohéiC- 
fance aux Supérieurs : & que ce n*eft à 
nous de mettre en délibération fi nous 
devons fouffiir qu'ils foient Empereurs, 
& fi nous les devons empêcher & leur 
ôter leur fceptre. Ce qui eft plus clai- 
rement confirme par faint Auguftin , 
quand il dit au Livre de la Cité de Dien : 
N'attribuons pas la puifiance de donner 
les Royaumes & les Empires finon qu'à 
Dieu , lequel donne la facilité du Royau- 
me des Saints aux âmes faintes , & les 
Royaumes terriens aux bons & aux mc- 
chans , ainfi qu'il lui plaît. Celui qui les 
a donnés à Marins & Caïus, I Cé/àr 
&..à Augufte, les a donnés à Néron. 
Celui qui les a donrics à Vefpafien père 
& fils, très doux & très- humains Empe- 
reurs j les a donnés au fangutnairt Do- 



muhn ; & afin de' ne les cemret 1 oaf 

après Famre, celui qui les a donnés à 

Condantin Empereur Cbréiien , les a 

donnés à Julian TApodar* Anram en dit 

Tbéodorec. Er confornEremenc à ceci 

Terrolian Ce plaint ' qae de Ton temps 

Foi» diffamoit les Chrétiens , comme s'sEs 

attentoient contre la Ma)e(lé des En»^ 

pereors 9 Se les dcfietid 9 remonftrauC 

qa'ils n'ont j^unah efiés Albioiens , NK 

grieos , ni Calfieos ^ adjouftant qae le 

Chrétien n^'eft ennemi de perfônne , tanf 

$*en Êiot qu'il le (bit de TEmpereur,. 

Sçachant qu'il eft eftaUi de Dien, il eft 

de néceffité de Taimer , le révérer , Tbo* 

noter , 8c deCnet que lus & tout rEm** 

pire dememe (àuve tant que te monde 

durera. Le (êmblable a dit Atbénago* 

ras , que les prkres des Chrétied^ étoient 

pour l'Empire 9 afe que le fils (bccedaft au 

F ère , & qu'il s'accnift A: augmentaft ph 
obéiilânce de toutes les nations, &c toutes 
fois ces Empereurs defquels ils patient 
n'étoîent Chrétiens. Saint Bafile en fiit 
de même. Car combien que TEoiperedr 
Valens, Hérétique Arrian, euft copfv- 
mandé à l'un de Ces Lieutenans de le 
faire mourir, & après changeant d'avis» 
de le bannir » eftwt ce 4(eni4er conunan* 
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rfément exécuté, ne laifl& de prier Wca 
pour la famé de fon fils , & nr tant par 
tes dévotes prières que le fils (ùt guavh 
Saint Ambroifè fèmblablemenr ne con^ 
feilla ramais faire la guerre à Théodofe 
le Grand, encore qu'il eût fait mourir 
fcpl mille Theflalontciens , l»en lui fer- 
ma la porte du Temfie: 8c après Tavoir 
humilié devant Dseo par pénitence, te 
re^ttC doucement ao gnon de TEglife. Er 
lui recooDoiflâm (â faute , fie une Loi à 
la perfiiafîbi^diidit iâiot Amt^roife, que 
Texécutioo de fes Paiemes 8c Mande* 
mens demeareroienr en fiiHeance trente 
}ours après la fignification ou publicatioi» 
d'icetles » quand il (èroic queftton de 
punir quelqu'un plus rigonreuiêment 
que de conftume* Arcadius (on fils , pour 
avoir cbafTé faim Je^ Chryfoftâme de 
fEgtite de ConftaAdnople, fut grande- 
ment blâmé JSs excommunié : Zetio 8c 
Atb^pafe, pour ^voir été Eutychiens : 
Lotnaire premier pour adultère par lui 
commis avee Gueldres& toutefois pour 
cela leurs fubjeâs ne (è révoltèrent con- 
tre eux. Conflantin ; Hérétique Arrian » 
travailla l'Eglife Catholique par une in-^ 
fiûicé de fortes» & & & baptifer par 
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ÊaxoniuS Evcque aaffi Arrîan. Nda# 
lifons aufli en rHiftoire Eccléfiaftiqué> 
que Èulefices& Sylvamis pourfoivis poui^ 
obéir à la volonté de l'Êmpertfor , & Ce 
rendre Arrians , répondirent qu'il eftoit 
en fa pui (Tance de \e\K faire (buffrir téll^ 
peiné que bon lui fembleroit , maie 
qu'il ne pouvoic les contraindre à Tim^ 
piété. L*EmpereurThéodofe fut Arrian^ 
Se rejettoit les admonitions de ceux qui 
l'en vouloîeni retirer : toute fois erîfin il 
fe rendit au giron de TEglife, L'Empe- 
reur Vâlens fe banda croellemenc contre 
les Catholiques^ encore qu'auparavant 
lui & Yaleminian euifenc efté affkc-^ 
ttonnés à la vraiie Religion : & toute foie 
il ne fe trouve que de leurs temps lee 
Catholiques les ayenc troublés en Tau*^ 
corité de leurs Empires & Eftats, leur 
ayanr fait la guerre , & pris leurs villes 
comme on fait à préfenr. Venons aux 
autres nations. }ean Sans-terre Roi diÀn* 
gleterre le rendit Tyran & opprefleur 
extrême du peuple f & pour ce il fui 
interdit par Innocent III. & le peuple 
irrité contre lui etk reçut quelque fôcbe- 
rie : mais après avoir adouci Tes mœurs s 
les Anglois fe jetterçnc à Ces.pkd^, Se 
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^nàUment cha(&rent Mondeur Louis 
4e Fr^ncç y qu'ils avoient fubrogé en fa 
place j Sç rieç^qrent Henry fon fils un 
pea aprçs qu'U fut décédé. Henri VU* 
^u(E Roi d'Angleterre, fit meurtrir Se 
ftlTafliner cruellement ce bon perfonna* 
gefaim T|ioma$ Archevêque de Cantor- 
bery : de qi;io^ par après il fit pénitence » 
& teconauc fa tautéi fans que pour cela 
fes fujets lui fiflènt guerre. Henri VIII. 
^u même Royaume (ut interdit pat là 
Pape Pa^l III. toute fois tes Angiôis 
ne fe départirent de l'obéiflanœ qu'ils 
lui ievffîff^. $qenen Roi de Danne- 
ii>arcb fit mourir quelques Princes de 
ion fang en TEgli/ê fondée de la Trinité, 
en la viljç 4^ Ro£helech,:à cauQs de 
quoi il ^ut /excommunié , Featrée dq 
l'Eglife lui fut refufée par l'Evêque du 
Jieii , enfemble la Communion des fi« 
ijièles ; 8c toute foi; pour tout cela ks 
fujets «e fe mirent en fait de le priver 
ie Ton Cceptjte ni de facourpnne. ^i- 
geru^ jR.oi de Suéde , fijt criiel Princo 
^ytant qu'il éâ poOlble de le reciter , il 
lourmema bien étrangement Içs Ecdé-» 
(îaftiquçs , 'particulièrement rArchevê- 
que d'Ifpale , lequel il fit mettre eu prir 
[§^ , jveç.jia plupart 4e$ Evci^ues de foi» 



? 



< 2i ) 

Eoyamne, & pour ctRe ocrafion fyt 

lui-même conftîtué prifonnier par fès 

frères fes ennemis. Et combien qu'il fôt 

de vie dcteftâble, & d'ailleurs captifàî 

^empti(otmé , néanmoins Tes (ujecs ne k 

révoltèrent contre fou autorité , ^ins 

contraignirent fes frères de le remettfe 

en liberté, & fe foumettre en fon obéit* 

iaace. Boieiflaus , Rot de Pologne » étoït 

iui Prince de. très-niiauvaifé vie , adul-^ 

tere publk , ennemi de l'Eglifè : il fut 

^excommunté par Stanidaus Evêque de 

Cracovîe^ après avoir efté auparavant 

iouvent admonefté par lui , qui fut caufe 

que^ce Koi le fit mettre à mort : & pour 

cette câtife Grégoire VIL, de rechef Vex- 

c^mmuma : néamnoins ce Priiice ne 

laiiTa à tegner du confèntemem & pat 

tobéîflance des Polonois iès fubjeds. 

Vrai eft qu*eftantallé vers Laditlaus Roi 

de Hongrie, il fe précipita lui-même 

par un jtifte jugement de Dieu , lomme 

il eft croyable , mais ce fut (ans lé mi'- 

iiiftere dé fes fubjeâs. Et pour venir à 

nos Rois de France , nous trouvons en 

nos Hiftoîres qu< le Roi Dagobert étôit 

mauvais Prince , qui pilla les Eglifes » 

cuiaa les &nts Temples, exerça pluiietirs 

€msmé» contre les J&pcléfiiÂlîqii^ , & 



fy: (f autres infoleiices exécralbles , pac 
IcfqueUes il fut fore repris du Pape Se- 
verianus , mais d'abondaat eiurommunié » 
Mon aucuns, par (àmt AmandEfeque 
du Trefcbet; 8c néanmoins foa peuple 
iie fe rebella conti^ iui , mais pluftoc fe. 
^init en prières , & enfin obtint par lai 
grâce de Dieu que <e Prince Jfe xecon- 
4iut , & fervit à I^ieu ^délement lerefte 
de fcs i«^rs- Philippe Augufte, Roi de* 
f rance , répudia fa femme Ifamberge « 
{œur du Roi Jean de D^nnemarch, à 
caufe de quoi il fut }u():«nient excom- 
jmunié f ar le Pape Ceieftin ÏÏI. il ne fut 
Pfs pourtant chaifê de (on £(lat,& fou 
peuple ne fe révolta contre lui. £)kar- 
îcs Vï. fut auflî c^coms^umé par le Pape 
fienoift XIII. & toutes fois pour cela tes 
fubjefiks Me fc rebellèrent contre lui : 
mais pluftot fuivant PArreft de la Cour 
de 'Parleisent de Paris ^ & l'avis de U* 
-Faculté de Théologie, (è coQtinreiit en 
j'obéiiTance qui lui «{loit due. Chacun 
^it comme le Pape Boniface fut irrité 
/Contr;e Ptiilippe le Bel ,. & comme il 
l'excommunia : Jde IL contre le l^^oî 
ILouis XII. & toutes fois les Prélats 8c 
Nobles de ce Royaume, par deux affe/n- 
jb^^^ ^ep ^ rpcte ^ Paris , Fa^re ^ 



Tours , ne lainerenc de jurer la foi 6c 
bommage qu'ils dévoient à leurs Rois 
& fouverains Seigneurs. Le Concile de 
Conflince a condamné cefie Sentence ». 
& Ta déclarée Hérétique » laquelle a 
fouftenu & affirmé eftre permis au fub- 
}eâ d'attenter à la vie du Tyran. Non 
obfiante quocumque juramento feu con-^ 
fizderatione faàis cum eo j nonexpeSatâ • 
fintentiâ vel mandato judich cujufium^ 
que. Et conformément à ceci le Gmv- 
cile de Tolède tenu Tan de Notre- Sei« 
gneur 1544. lorfque le Royaume d'Ef- 
pagne eftoit éleâif » pofledé & occupé. 
par les Gocs liiition barbare , ordonna ce 
oui s'enfuît. Nul d'entre nous ne pré* 
uime de s'emparer du Royaume. Nul 
n'efmeuve féditions les uns contre les 
autres. Nul ne machine la mort des 
Rois : ains le Prince eflant mort en 
paix, les Principaux de la nation ( ap- 

E elles avec eux les Ecclédaftiques ) efta- 
lifïent un fuccelfeur du Royaume par 
commune délibération , afin que vérita-. 
ble concorde eftant parnous conKèrvée, 
nul n'entreprenne de divifer le pays & 
la nation par ambition ou violence. Et 
jB*il advient que cefte admonition n a- 
ipende P^s peqfées, fie n'amené noftre 
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cttur à pourvoir au falut commun, oyez 
noftre fenrence. Quiconque d'entre nous » 
où des peuples d'Efpagne, par quelque 
conjuration ou entreprife aura violé le 
ferment de fidélité qu'il a à la patrie » 
à la nation des Gots, & confèrvation 
de la vie du Roi , ou qui aura attenté 
à la vie du Roi , ou dépouillé je Roi de 
fa puiflance, ou par prefomption tyran» 
nique aura ufùrpé fouveraîneté Royale » 
foitanathématifé devant la face de Dieu 
& fes Anges , & foit féparé de TEglife 
Catholique qu'il aura propbanée par fon 
^parjure , & de toute l'aflèmblée des 
«Chrétiens , lui & tous les complices de 
<fon impiété: afin que ceux qui font trou- 
vés enveloppés en même faute , fôyenl: 
chaftîés d'une même peine. Et fut ré- 
pétée ceftemême fentence par trois fois: 
à laquelle ' tout le peuple & le Clergé 
répondit , Quiconque oferà contrevenir 
*à' cefte vôtre détermination ,' foît en exé- 
cration j ^^r^/i àrA^, c'eft-à-dire en per- 
dition en Padvetiéftient du Seigneur , & 
«tant eux que leurs Complices ay^nt leur 
«portion avec Judas Ifcarîot. Amen^ Et 
un dofte perfonnage dé notre temps 
yrès-fagement a écrit à ce propos les 
vers qui enfui verft ; - , - := :. 
Recueil M. & 
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,tl tll permis fouliaîter un bon Princes 
l^is tel qu'il e£l, il te convient porter: 
Or il yaut mieux un Tyran fupporter, 
CtpjB i^ (i:oabler.l4 pais àt b province» 

( Pilrac. ) 

Et la r^ifon de ce que delliis c& 
que I^s ùintes Ecritures iiou$ enfeîgnenc 
les Royaumes eftre t^aus immédiate- 
ment die Dieu « & que fouventes fois 
J>îeu permet que le peuple , pour fe$ 
çeché$ • Toit gouverné par mauvais 
^ofs • inCdfïCés ) iafidéles , hérétiques » 
Jk tyrans » leljs qa'éroienc en Juda » 
i(<pboam. i Jocam » Ochofias* Adias , 
43^tas, èc pludeu^s autxçs idolâtres; en 
JAaeU 9aa&t Âchab, .Manadès» & 
4^uelques autces qui ont régné avec 
f4us d'idolâtrie & tyrannie contre les 
4èfvîce»rs4e Dieu 9 qu'il ne (èroit de 
4)eibf a, fçlon le ii;^meat humain. Mais 
^uand. $es choies arrivent , «c'eft figne 
5^iie Qieu 0ft gr^mdi^mepc couprroucé coq- 
•tre Corn peuple fp«rce^que peur le punir , 
•1} sViide de oes mécbaiis'& cyrians Rois , 
Hdb0ifis 4e ià main j>oMr Bcce les bour- 
««aw ^ & juftic^f Contre JefqMieU 
fi^antmafns le peuples Vy 4plr çopfpv- 
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tct pour lesraifons ci'deflus dtdutâes, 
ains pluflôt doit recognoiftre ce qu'il 
dit par Tes Prophètes eftre véritable 9 
ûue lors il nous donne un Roi en fa 
tureur , & ce pour nous chaftiér de Ces 
verges, afin que par ce moyen nous 
foyons éguillonnés à avoir recours à fa 
miféricorde , de laquelle (êule nous de- 
vons efpérer délivrance, & non de nos 
armes » menées » & confpirations. Quel* 
qu un me dira que du temps des hif> 
toircs ci-deffus alléguées , les Chref- 
tiens étoient les plus foibles » au'ils vi« 
voient fous des Empereurs inndéles 8c 
idolâtres 3 forts & puiffants» contre les- 
quels il n'y avoit moyen de réfifter » Se 
qu'il falloit lors vaincre par patience: 
& maintenant que les Catholiques fbnc 
forts & puiiTans pour empêcher toute 
violence , qu'il eft loifible de s'oppofec 
par les armes contre la malice & op« 
preffion des Rois. A cela je répons» 
que le commandement de Jefus-Chrift 
& de fes Apôtres , par lequel il nous 
eft commandé d'obéir & honorer let 
Rois y bons ou mauvais, n'eft pas pour 
un temps feulement ^ ni fu}et à muta« 
tion , comme les Edits & Ordonnances 
des Rois de ce monde«Ceque lesffùpti 

BU 



Martyrs & Doâeurs de TEglife Catho- 
lique ooc bien recognu vécùablè par 
leurs livres pleins d'exemples , inftruc* 
fions Se confirmaiioa de ce que }e dis» 
Et fi nous voulons exan^iner les choies 
de plus près i nous trouverons que la 
confidération de la force Se puifTance 
pour faire la guerre par lés Catholi-« 
ques ne vient à propos : car aucun ne 
peut ignorer , que Jefus-Chrift a porté 
obéiflancc à des Empereurs infidèles, 
lui qui eftoit & eft vrai Dieu ôc hom-» 
fne , pour ufer envers eux de fa puif- 
fance, s'il Feuft voulu faire ; qui au* 
contraire a enduré plufieurs injures. Se 
iïnfin ta mort fous lautorité du Magif- 
trat » fans réfifter par forcé & puiflànce » 
comme il en avoit le pouvoir. Ce qui 
nous doit (èrvir d'exemple & d'int^ 
truâion peur nous gouverner en telles 
chofes. Les Apofires de même perfé- 
cotés injuftement par leurs adverfaires, 
encore qu'ils eunenc la faveur de la 
plus grande partie du peuple, qui les 
. laluoient Rois & Dieux , & qui étoieni 
tellement attachés à leur bouche» que 
. j^'ils eulTent voulu émouvoir une fédition 
: U-defTus, ils euflènr efté les plus forts, 
^ laoc de npmore jgue de force d'homniçs ; 



tôtrtes fois ils ont pluftôt aimé s^en aH 
ler& s'enfuir, que de demeurer con* 
tre la volonté des Princes , faire guerre f 
ou efmouvoir troubles & fcdition , da 
laquelle le Chreftien Ce doit retirer le 
plus Ipin que faire fe peut. Du temps 
de faint Denys, iCmilian Gourerneqr 
d'Egypte lui commanda , & aux autres 
Chrétiens , de vuider la Province : c« 
qu'ils firent, changèrent de lieu, & s'en 
allèrent par des pays rudes & fauvages- 
Et eft chofe remarquable , qu'en cet exil 
il y eut des Villans notables, grands & 
puiffans perfonnages , entres autres Fauf# 
tin & Aquila , lefquels pour leurs am- 
ples moyens pouvoienc faire un fuffifant 
amas de gens de guerre, pour s*oppofèf 
gcnéreufement au Gouverneur , & e(- 
mouvojr une forte fëdiiion: ce que néan- 
moins ils ne voulurent faire, ains, conv* 
rne j'ai dit, aimèrent pluftôt fouffrireftre 
chafles de leur douce patrie , que fis 
révolter contre le Magiftrar. Valemî-* 
nian Empereur par une Epiftre envoyé© 
aux Evêques d'Afie & de Phrygie , dé- 
clare les vrayes marques pour la diflfc- 
lence des bons & mauvais Evêques , en 
ces tcrmea: Precibus bonorum bcllafc'^ 
dantur in terris : potentia lmperatorL$ 
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non ohtoquuntur ^ & legïbus illîus fuh^ 
jiciuntur. Ceft-à-dîre , par les prières 
des bons Evêques les guerres font appai- 
{ées: ils ne detraâient de la puîiTance de 
TEmpereur , & fe rendent fujets à (es 
loix. De qaoi nous pouvons recueillir 
Q>mbien font à blâmer ceux qui en leurs 
prédications ordinaires ouvrent la bou- 
che pour vomir & jetter plufieurs inju- 
res contre les Princes 8c les Rois, & 
en la chaire de vcrîtc ne prêchent que 
la guerre , que la cruauté , 6c que l'ef- 
fufion de fang. Aufquels faint Cyprîen 
diroit , s*il vivoit , ce qu*il difoit aux 
Chrétiens de fon temps , durant la per- 
fécution de Decîus : Per/ecutio peccatis 
yefiris venit ^ fupcrbiamfeSamini ^ ver-- 
his feculo & non faclis renuntiatis ^ 
feditionï & diffentioni vacatis ; vapu-^ 
lamus igitur ut meremur. Ceft- à-dire, 
la perfécutîon vient de vos péchés , vous 
£tes fuperbes , vous renoncez au monde 
de parole & non de fait, vous feinez 
& noutriflèz divifîon & difcQtion; nous 
fommes donc punis, mais nous le méri- 
tons. Ha ! que diroient ces anciens Evê- 
ques & Doâeurs de TEglife s*ils vîvoient 
aujourd'hui , voyans que contre leur doc- 
Uiae & exemples^ ceux qui devroient 
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fétvit de miroirs dexemple Se de part 
tron de toute modéftie , & contenir le 
peuple en toute obéiffance envers îe Rot, 
a rimîcatîon des Prêcreis de Mats ( quî 
jettoîent le feu de divîfion entre les deux 
armées, & après fe retkoient)en pleine 
chaire allument le feu de divtCion 8c de 
guerre civile ? Sans doute que ces bons 
Evêques auroienr confeillé de nous re- 
tirer par devers le Roi , & lui dire avec 
révérence ce que difoit TEglife de ConC» 
tantinople» & ce faînt petlennage famt 
•Ambroift, à l'Empereur de fon temps: 
Hogamus j Augttfie j & naît pugnàmus, 
Moyens par lefquels ces fatnts perfoiï- 
nages ont appaift Tire & le courroux 
des Empereurs de leurs temps, & non 
par les armes & rebellions. Or fi par 
tout ce qui a été dffcouru ct-deffus , il 
eft clair & manifefte qui! n'eft permiis 
au fujec de s*armer contre fon Roi , en- 
core qu*il fât infefté de tous vices , 
comme voulez -vous que nous jurions 
de faire la guerre à notre Roi , qui eft 
au vu & (çu de tout le monJe très af- 
feâionné Catholique, & vous-mêmes ne 
le pouvez nier , pour avoir été nourri 
parmi vous dès fa première & tendre 
jenncffè, à joindre que les exercices dtf 
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{nété y Tatiftérîtc de fa vie,ies conitnuef-* 
es prières , fes doftes avions , la conti- 
nuité & perféverance en icclles font foi 
combien il eft zélé & ardent imitateur 
de TEglife Catholique, Apoftolique & 
Romaine ; & de Targuer d*hypocri(îe » 
comme font les Albiniens de notre 
temps > outre que c'eft une calomnie 
méchante , damnable & ridicule , il n'y 
a propos ny apparence. Jugera-t-on donc 
que le Roi ait été excité à tels exercices 
de fainteté, auxquels il a continué par 
douze ou quinze ans , (înon par une ex-» 
trême zèle imprimé en Ton ame envers 
la Religion Catholique & Romaine } On 
içait que naturellement les Rois , pour 
la grandeur qui eft née avec eux , fe 
laifTent couler aux plaifirs & délices du 
monde , n'ayans pas quelquefois autant 
de foin de la piété qu^il feroit bien re- 
quis , pour leur être difficile de fe fou- 
mettre & ranger aux exercices de dévo- 
tion , finon quils foient pouflTés par TeC- 
prit de Dieu, & par un zèle véhément, 
tel qu*a été celui de notre Roi , que 
Ton ne peut & ne doit ou interpréter 
que par les effets qu'il en a fait appa- 
roiftre tant faintement : avec ce, que 
c'eft entreprendre fur Tautorité de Dleujt 
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qui sVft refervé la connoiflànce des fe* 
crées & penfées des hommes : & davan* 
tage cela contrevient dircâiement à la 
^règle de charité , par laquelle (e doivene 
interprétera la meilleure part toutes cho- 
Tes, qui de leur nature font bonnes & 
iaintes , comme ont été de tous temps 
les comportemens de notre Roi pour 
ce regard. Mais outre quelqu'un nve dira 
que ce difcours pourroît induire les Rois 
à fe licentier davantage à mal faire , 
pource qu'étans exempts de toutes pei- 
nes y lis ne craindroient à exercer fur 
leurs fujets toute forte de tyrannies t Se 
s*ahàndonneroienc plus facilement à 
tomes fortes de vices. A ceux- là >e répons 
en premier lieu y que je ne parle que des 
fujet5,aufqaelsil n^eft permis d attenter 
par voye de fait à la perfonne de Cor% 
Prince ny à fon Etat : je dis auflî que 
pour tout cela les Rois ne font exempts 
.des cenfnre$ Ecdéfiaftiques ^ quand ils 
dévoyem » Se font fedkateurs d'opinions 
fauSès y ou autrement mal vivans > û 
après ptufteurs remontrances » 6c qu'o» 
les a ouys en leurs défenfes , ils ne veu- 
Jem reconnoître Ijgur^ vices ^ lefquelles» 
jceiifurcs font beauomp plus à craindre , 



qwnul autre fupplicc ^ pour ce qu'elfes 
concernent la perte & damnation de 
Famé > qui eft beaucoup plus formîda^ 
ble que les peines corporelles» Je dît 
même ,. que Ci la crainte de Dieu , & des 
peines de TEnfer futur , les exemples 
aufli de la miférable 9c funefte fin des 
Rois michâmy desquels les Ecritures 
£iintes & prophanes font remplies , fi le 
loin de leur honneur & réputation 9 & 
tout ceU ne les retient en leur devoir 9. 
moins le pourra faire fa crainte des fu^ 
jets, qu*its (çavenr n-'avoir aucune juriC- 
rfiftion ou puiffànce fur eux. Et tant s'e» 
faut qu^il foit licite au^ Chrétien de fr*ar- 
mer contrr fàîr Ror pour quelque pré* 
texte que ce foie , qu'it nîeft pas feule- 
ment permis d*ën mécBre. Tu ne médi- 
ras de tonr Prince* & ne detraâeras pas 
^cEes Magiftrats , dit Dieu^ h Gréateucv 
Ccrtïfërmement à quoi £99 anciens dî^ 
£>ient que >. (i on médffoit du Roi , les 
ei féaux du Ciel lui raf5pot(eroienr. Vos 
Juf ifeo«fuItes , par Tadvis defqueh vous 
ÊMtes profeflioii de rendre- h^ juûke k 
tous> ont eu' une même oplaiô»^ qii*if 
n^appartîent pas^ à un des fojets eis 
particulier j,&7 à tous en générai i^dTasi- 



fetirer à Thonneur ny à la vie de frà 
Koi > fait pat voye de fait ou de judice 
prérendue , fous quelque prétexte que ce 
fm& être^ Ec leur raiu>n eft > qu*eii 
toiKe Monarchie le Prince a toute puif- 
lance fouveraine : qu*à lui feul appar** 
tient i Leges eondcre y imerpretari & 
•ahrogare t à \m fcul appattierit pu^ 
gnandi , & ielli fus j le droit & puidance 
de faire la guerre. Lui (eulgtadii kabet 
poufiatem y ut nemo fine ejus juffk 
mrma movtrc $f habere poffît. Et ceux^ 
qui ont voultf faire autrement, leà Ro^ 
mains maiftres & exemplaires de la juf- 
ttce du* monde » les ont eu en telle' hot*" 
f eut , que ceux qui avoient combattu fanS' 
fa permiilion du Souverain ^ encore que 
nÀue en euft elle heureufe , néanmoins^ 
â les puntil^ient de peine de mort- , de 
httt e[ùûn telles àï&Cei les pères mè'^ 
mes n^ont pardonné à leurs enfans. Le» 
exemples font en Manlius Tofquatusy 
Fdflrhumius, Romains ^.jk en Epaminon^ 
dias Dire & Capiraii«e des thebains, quii 
swïû^mmitm leurs enfans^ de peine étr 
wortftbr telW fautes: 8t fetapportr 
âcècl», que par ïes loi* miltfaiïes c*fc^ 
wir tfn^ «rime ci^piial à un^ ^Ma^ de* 
^ââCtt^'fl^ «smc éâ» ^ placé afiTgpéi^ tfitf 



Général i & les Romains * ne tinrenc 
jamais Sylla pour légîtime^iftateor , 
parce que de lui même St de Ton ati^ 
torité privée H avoic uforpè la xiiébacure^ 
pour monftrer combien les anciens onr 
déféré aux Supéricorsu Donc ne fauc 
$*esbahir (iles Jurifconfolres ont déda* 
ré le fujct coupable de crime de lé^e- 
Majedé au premier chef, qui non* feu. 
lemeat a atcéncé on voulu attenter , mais 
auffi celui qui a donné^ coofeii d'atten- 
ter à îà pèrfonne de fomPrioceiLaLot 
ayant trouvé cela Ci éjK>rme > que. celui 
qui en^ e(l pfévena & coun^ncu fans 
dfvoir fouiFert condamnation^» Vil déce« 
éty (on état & condition'» n^eft pas di<* 
fninuée> qu^ ee crime ne fe pufge. par 
la mort de lui accufé ,. voif celui qui 
li*en,Cu| ooqvi€iprévènïr^ la Loi Je-tiênr 
comme s'il écoit côafdamné^ Ëi>cômbieti 
que la Loi cxcufe le frénétique & furiem^ 
fçuelque faute qu!i< m iiQtxitim » ht» 
y avoir égard rputefois.» par -Aiweft.cfè 
rotreCour de Patlcpjment ,ua npn^wné C^ 
Iboucbe furieux ruicondanjiné à moMrir i, 
|ï!^ravoir tiré l^iépée'eonïtïr feîEoi H^n* 
il II. encore; qu'il; mi sejn^, fijir .«oft^ivî 
^saaaa^ tflfer» jié s*éx^t e^orcc 4eifçap^ 
fer» gôut tTOO&reî çfaî^mcsnt q^'OTii»» 



peut alléguer raîfon ou prétexte faflS&nl 
ppur permettre au (ùjet de s'armer con- 
tre (on Roi. Et qui plus eft » combien 
qu'entre les hommes n'y ait eu peine 
iodiâe pour la mauvaife penfée, il y a 
néanmoins linoitation pour celui qui a 
penfé d'arrenter à la vk de (on Prince 
Ibuverai», daueant que pour cela tl eft 
coupable de mort, comme le tiennent 
même lesujurifconfukes. Davantage^pour 
fénormité du crime, & plus facilement 
le découvrir & punir, toutes personnes 
font reçues à raccu(àtion> le nls contre 
le père, Tefclave contre fon patron, Se 
1er valet comfe (ott maître. Comme lac* 
€u(àUon du âls de Serenus » qui avoit 
voulu attenter à la perfonne de l'Empe- 
reur Tibere,fut re9ue:& celle de SciHmas 
fils de pitamts , qui (è retiiia par dever^ 
-Ârtaxercèç RpidePerfe, & accu fa fe» 
:jf^te^8c fevetâ la t^ahifon. d'kelul conr 
4\flc Reitl^perfiiHUîc duquel' doit être 
,it)v]p)âbl^ a^ /ujrirs^ & ooiiime lacrée 
.&. envoyée de. Dieu, con^me cNfoîenr 
U§ Eifééns , tes plus feints personnages 
tqiii.fw^ï^r «encre; ^65 :Hcbrieux, Et dt 
i^itytiOiK aix^fi.qÀ'tl.n'içS Ijcice, ny pet- 



père , encore qu^il fôc voleur , mear trîer ; 
aflfaffinateur »& quil méritât d*êtce puni 
ée cous les rapplices du monde ; parce 
que > comfne a dit un ancien , nulla eft 
ianta imptetas , nuUum tantwn fcclus 
tfi y quod fit parricidio vindicandum, 
Auffi le père (fe la patrie , étanr plus 
iàcré que le père naturel > doit être le 
plus inviolable r de manière que Ton ne 
peut alléguer fuflirante raiCott pour at- 
tenter contre lun Quia nulla jnfta caufa 
yideri potefl jiiCoit Ciceron, adverfaspa- 
triant arma capiendi^ par plus forte rat^ 
fon de les prendre contre le père de la^ 
patrie qui eft le Roi. Ceft pourquoi 
David ayant eu par deux fois te Rot 
Salil eu fa put(faiice n'a voulu Jamais 
dttenter à fa perfonne , mais au contraire 
empêcha qu*on ne lui fift aucun mal' y 
^ iKicore qû^écanr- pou(K dtï niàlcn ef]^rlr 
U euffi fait mourir injuflrement Xt% Pfê*- 
4res de Dieu, & que par teils moyemF 
H euft recherché^ à faire mourir D^vic^ 
Saiil étoir autant & pks mauvais qu*Qtf 
Hérétique, il avoir UifiR^ & abfattdoftïîé: 
le fervice de Keu, pris he ^onfetlt dtf» 
Magiciens & &)chanteurs > commis \m 
S^aod n(MQWe de snécfcajoa aâes^ ^ Ir 
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moindre defquels méritoit la mort ptt 
la Loi de Moyfe : mais poar tout cel» 
David ne voulut onques attenter à fa 
vie n*y à (on bonneor > ny (e révolter 
contre lui , ains aima mieux Ce bannie 
ibimême hors du Royaume que d en 
venir là. Et qui ptus eft , Saiil more à 
h guerre, fa tête apportée à David» tt 
£t mourir celui qui la lui apporta » di- 
&nt : Va, méchant. As-tu bien oTé mettre 
tes mains impures fur celui que Dieu 
avoir fa€ré ? Tu en mourras^ Et aupa-* 
favanr a dn pluiieurs fois par acclama- 
tion : Quel eft cejui qui touchera l'orne 
du Sfigneur , de demeurera innocent ^ 
Nous liions auffi que Tertulian ^ l'un des 
plus anciens Doâeurs de TEglife , ap- 
pelle l'Empereur le fécond après Diea^ 
pour montrer combien eft facrée & iiK 
vtolaUe la perfonne des Rois.. Si donc 
h, Loi de Dieu , ffs prédieationsi e&bos- 
fations»dc exemples des faims Prophètes :: 
6 ïe commandement de Je&s^Chrifidc 
êe fes iipotres, leurs exemptes r vie 6c 
eorrvetfâtion^: fi ttmt ce qui acté-pro^ 
tiqué de tout temps par les ùAnts per^ 
mmages & Catholiques qui onrétédb-* 



vos Jarifconfultes , fi vos Arrcw, Se àet "1 
autres Cours fouveraines , donnés fur cas 
pareils : brief , fi tout Droit divin & hu- * 

main nous deffend de portejr les armes ,^ 

contre notre Roi , atitrcment demeurer '^ 

convaincus du crime de léze-Majeftc 
au premier chef, comme voulez -vousr 
que nous faffions ferment d'employer 
nos vies & nos biens paur exercer ven- i 

gcance contre notre Roi , & s*appoftr 
a fa volonté contre tout Droit divin & 
humain? Et quand bien nous Fanrions 
juré par force, crainte, ou autrement, ' 
ne fçavez-vous pas , comme tant de fôia 
Vous l'avez jugé félon vos droits # Que 
in otnni vota feu furamento femper ex^ 
cipitur jus fuperioris ? Qui vaut autant 
à dire que tout ferment fait au préju- 
dice do Souverain n*eft obligatoire ny 
ffenàble. A quoi tend donc cela qtf*aytc 
rant d^inftance vous requérez de nbiis 
ce ferment avec commtnatton & menace ^ i 
d€ faire procès -verbal de cetrx qui le 
rèfuferont , pour puis après , comme il 
cft croyable, fallir leurs perfonnes Se 
leurs biens ? finon pour irriter davanta- 
ge noftre Roi, Se Hnciter à feirechofe 
iom iKNi^ Çtmtis |ou$ grandepe^t ^, ^ 



; chcs , comme déjà nous en avons de fa . 
preuve. Ne feroit-il pas meilleur & plus, 
convenable de fupplicr hurpblement Sa 
Majefté d'appaifer Ion courroux, & d*a- 
molir fon cœur , quicrans de noftre parc . 
toures faftions , & mcttans bas les ar- 
mes , pour puis après , écans reconciliez . 
à lui, louer Dieu, & félon fes comman- 
demens fervir fidèlement notre Prince ï 
Ne feroit-il pas plus féant pour vous & 
pour tout le Royaume retenir en vos 
jugemens votre première & accouftu- 
' mée intégrité, gravité, & confiance,, 
i , fans à préfent vous en départir peut- 
! être à la paffîon d'autrui ? Toujours par 
vos Arrêts , comme en pareilles autres 
Cours de Parlement de ce Royaume , 
vous avez déclaré criminels de léze- 
Majefté ceux qui tant peu que ce foit ont 
attenté contre leur Roi, & lui ont fait 
y la guerre : d*où vient ce fubit chaftge- 
. ment , que ce que vous avez tant de 
fois condamné , vous nous invitez , voire 
femblez noifs condamner à le faire , & 
nous y voulez obliger par ferment? 
Quel Evangile, quelle Ecriture, ou 
quelles loix avez-vous trouvées depuis 
deux ou trois mois , qui vous ont ainft 
faic changer d opinion l Car quand vous 
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voulez que nous jurions a employer no® 
vies & nos biens pour la vengeance da 
fait de Bloîs , qu eft - ce autre cho/ê » 
comme j*âi dit ci- devant , finon nous 
vouloir contraindre à la guerre contre , 
le Roi , fuîvant cette maxime vulgaire 
de Théologie & de Philofophie , Qui 
yult finem j vult quoque & média ; pui{^ 
uecela ne fe peut faire de notre part, 
ans la guerre, fans commettre crime 
de léze-Majefté tant exécrable , que les 
pères même n*ont pardonné à leurs en- 
fans , comme nous l'avons montré cî- 
delfusîVoulonsnous endurer cette honte 
d*être moins afFeftionnés à la vérité , 
que ceux de la confeflîon d'Aufbourg 
éc de Genève qui fe font féparés de 
nous, les principaux Doâeurs defquels 
ont écrit , qu*il n*eft licite fe révolter 
contre fon Prince fouveratn-j conformé- 
ment à ce qui a été déterminé de tous 
temps par les Théologiens , finon qu'il 
y eût mandement fpécial & indubitable 
de Dieu ? Jéhu facré Roi par le Prophète^ 
avec commandement exprès de faire 
mourir la^ race d'Achab , ne le voulut 
jamais faire, pour toutes les cruautés , 
exadierns, & meurtres des Prophétet 
que cet Achab 6c Jefabel avoieiu com* 
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mis , jnfques à ce qu'il lui euft efté tx^ 
preflement mandé de Dieu par la bou- 
che du Prophète. Et ne viennent en 
conféquence au contraire les exemples 
de Aod ou Aud , qui occît iEglon Roi 
des MoaMtes , de Jacl qui tua Sifara 
Capitaine général de ]abin Roi des 
Chananéens ^ de Judith qui tua Holo- 
phernes Lieutenant de Nabuchodono- 
TOT , d'autant que ces tueurs , ou , pour 
mieux dire , ces exécuteurs de la Juftice 
divine nVftoient fujeâ:s naturels de ces 
Rois là, qui eftoient eftrangers tyrans, 
ufurpateurs de TEftat de Judée. Puis ils 
avaient expies commandement de Dieu 
de le faire. Car quant au premier , il 
avoir efté fufcitc de Dieu Sauveur du 
peuple d*Ifraël, comme Othoniel le fut 
auparavant, aiufi que recite l'Ecriture. 
Jâël pareillement, comme la ProphétefTè 
Debora le prédit à Barac, & Toraifen 
de Judith exaucée montre afTez que ce 
qu*elle en fit étoit par le même com^ 
mandement de Dieu. Et pour le regard 
de Jéroboam qui fc rebella contre Sa- 
lomon , il lui fut commandé par le Pro- 
phète Ahias Silonite en ces termes : 
Voici,' dit le Seigneur Dieu d'Ifracl,}e 
romprai le Royatune d'entre M main 
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,de Salomon, & c*en baillera? dix Ii« 
gnées. Ce qui mondre évidemment 
combien font ignorans ceux , qui fous 
couleur de ces exemples veulent couvrir 
& excufer la rébellion des fujets envers 
leurs Rois légitimes & naturels. Vou- 
lez-vous davantage, que nous qui avons 
efté nourris en la fainte Religion Ca- 
tholique & Romaine, en Tccolede la- 
quelle nous avons appris de porrer hon- 

^ neur à noflre Roi , & de lui obéir en 
toutes chofes , quen perdant tout à im 
coup ce beau titre de Catholiques , Ton 
nous appelle Albiniens, Nigriens , Se. 
Caffiens, qui efloîentdu temps deTer- 
tulian pour adhérer à leur méchante Se 
damnable opinion? Voulez -vous au flî 
que nous refTemblions à ces mauvais 
garnemens de Judas Gaulanite, & de 
Saddoc, defquels patle Joftph en fes 
Antiquités Judaïques , qui fe révoltèrent , 
& firent révolter le peuple contre leur 
Roi , fous couleur de défendre le bien 
S^ liberté publique? Que nous enfuivions 
Fernand d*Avalos , & TEvcque de Za- 
mora auteurs de la faftion qu'ils ap- 
pelloient l'union d'Efpagne , & leurs 
complices » qui en ces derniers temps 
pour pareille caufe & rebelUns » Ereuç 
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-auflî rebeller le peuple de Caftille con- 
tre leur Roi TEmpereur Charles cin- 
quième, pour à leur exemple remplie 
toute la France de brigandages , de vo- 
leries , d'aflaffinats , & de meurtres , & 
engendrer entre nous, comme ils firent, 
une guerre plus qae civile, & fi cruel- 
le, & qu'enfin nous laiilionsce pauvre 
Royaume , mifcrablement dcfblé , en 
proye à Teftranger : cependant que les 
auteuris de ces malheurs & les méchans 
fous ces prétextes feront leurs profits 

Îarticuliets à l'exemple des deflufdits. 
.efquels auteurs n*en peuvent efpérçr 
qu'une ilTuç trifte & malheureufe pour 
eux, comme elle a toujours eftc à l'en- 
droit des perturbateurs du repos public, 
6c de ceux qui commettent félonie à 
rencontre de leurs Rois. Pour conclu- 
fion de ce difcours , puifque nous ne 
pouvons eftre déliés & abfbus du fer- 
ment de fidélité que nous avons fainte- 
ment juré à noftre Roi , que naturelle- 
ment nous lui devons , & par l'exprès 
commandement de Dieu , fur l'ordon- 
nance duquel vous ne pouvez entrepren- 
dre, 8^ lequel ferment vous ne pouvez 
remettre , puifque votre puiffance & Ju- 
rîfdiâion dépend de lui , nous vous (up* 
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plions au nom de Dieu cefler ce troa^ 
ble , & n^ufer de force à faire faire le 
(èrmenc que vous requérez de nous con- 
tre notre zèle & contre notre confcien* 
ce , afin de laidèr nos âmes en repos » 
Se qu'en icelui nous pui (lions vivre le 
tefte de nos jours fous fa proteâion & 
c^éiflànce en Religion Catholique, Apoi^ 
tolique & Romaine » de laquelle il a tou« 
jours efté grand zélateur & protedeur. 

PB.OYEIIBE XIX. 

L'indignation du Roi eft comme le fré- 
miflement du lionceau s mais ùl bénévolencc 
tft comme la rofée fur l'herbe. 

Faille tS. Avril i/S^. 
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RELATION de la victoire remportée 
parle Roy près le Village £lvry fur 
Eure ^le Mercredi /^. Mars ijpo. 

LA guerre & le fca ont cela de fem- 
blable , comme auand l'un rencon- 
tre une matière de foi bien difporée à 
brûler , il ne carde gueres à en faire fail- 
lir la Hamme^ au contraire, fi c*eft quel- 
que fouche terrcftre & humide, il la 
plutôt réduite en cendre > qu'il en foie 
apparu une feule étincelle. 

Ainfî quand l'autre enflamme un 
cœur généreux, elle le poudè auffi-tôt 
aux peines & aux pétils , & ne tarde 
gueres qu'il n'en apparoifle quelque 
belle lumière-, mais fi c*éft un courage 
pefant & mol , elle rappéfantic &,amoJ. /^ 



'lit davantage î & plus le péril pft pref- v^ 
fant , moins il a de force & de viguejyj. ^ 
Les preuves de cela nous ont étco 



familières aux aâions du Roi & de fes 
ennemis , qu'il ne seft pas quafi paflfé 
un fèul ipur depuis (on avènement à la 
Couronne que nous n'en ayons eu quel- 
qu'une^ Mais en^tre toutes /celle de cette 
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heareufe vîftoire , qu'il a plu à Dîeii 
lui donner for eux en la bataille qui 
fut donnée près d'Ivry le 14. de ce mois, 
cfl: fi célèbre & mémorable, qu*elle mé- 
rite edre décrire , & que la defcriprioni 
foît bien confirmée par bons témoigna- 
ges 5 car plus elle fera véritable, moins 
elle fera vrai femblable & crédible. 

Pendant que le Roi recouvroit eiv 
moins d*un mois par fiéges & affauts 
huit ou dix des meilleurs villes de la 
Baflfe- Normandie, le Duc de Maycfnne 
menaçoit & fe vantoit tous les jours 
qu'il ne faudroit d*y venir avec fon ar- 
mée pour lui faire lever le fiége oi\ il 
lé rencontreroit , même celui de la ville 
de Honfleur, qui a un port de mer : 
toutes fois il ne s*en eft jamais mis en 
aucun devoir. 

S. M. au contraire, fans le menacer ; 
ayant recouvré ladite ville d'Honfleur, 
lui vint faire lever celui qu'il tenoit, il 
r*^. c^voît lots plus de quinze jours, deyant 
layille & fort dé Meulan, diftant de 
Honfleur de plus de trente lieues j lui 
ayant, ce faîfant, préfenté la bataille qu*îl 
y avoit grande apparence qrfil dévoie 
'accepter, ayant alors une fois autant de 
îbxçes'qtré S, M. en pouvoit avoir. .^ 

Cependant 
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Cependant le Duc de Mayenne n*eftî- 
manc fon avantage a(lez grand > ne vou» 
liu pas joindre pour cette fois , & ayant 
avis que quinze cens lances & quatre 
ou cinq cens Arquebufiers à cheval qu'on 
lui envoyoit d^ Flandres , croient déjà 
entrez en France, il les alla recueillir. 

S. M. fe réfoluc de prendra h pre- 
mier deflein qu'elle avoir eu d'aflîéger 
la ville de Dreux , où elle fut rencon- 
trée de Mcflîeurs le Grand Prieur & 
Maréchal d'Aumont & du fieur de Gi* 
vry, qui lui amenèrent de bonnes trou- 
pes. 

Peu de jours après qu'elle fut arrivée 
audit (îége, & comme elle l'alloit prêt, 
(ant & achevant , elle /ut avertie que le 
Duc de Mayenne , ayant joint fes for- 
ces étrangères , conduites par le Comte 
d*Egmont , qui en étoit général , publioit 
qu'il venoit droit affronter l'armée de 
S. M. alTiirant ceux de fon parti , qu'il 
la forceroit au combat en quelque lieu 
qu'il la pût rencontrer. Et de fait bien- 
tôt après elle (çut qu'il avoit la tête 
tournée vers la rivière de Seine, pour 
la venir paiTerTur le pont de la ville de 
Mante , qui renoit pour eux , & qui n*eft 

Recueil M. C 
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isftante de celle de Dreux que d^ huit 
ou neuflieues. 

Sur quoi S. M. bien qu'elle eut con- 
fiderc que c*étoitau Duc de Mayenne , 
qui ne fubfiftoit que par une force em- 
pruntée, de précipiter , & hazarder, & 
qu à elle le temporifer ne ^Jouvoit Jqi 
apporter que de l'avantage ; qu elle avoît 
des forces étrangères en Chaoïpagne qui 
chemînoient pour la venir rencontrer 
qui valoient bien celles de FUndres 
qu'avoienc recouvrées les ennemis , & 
que réyenetnenc d*une bataille étoit pé- 
rilleux , mcmement * en ces quartiers 
éloigne^ de Tes retraites , & aufli que 
ceux qui font rinjurefontordinairemenic 
plus courageux que ceux qui la repoujf- 
^nt : Elle eut néanmoins d'autres raî- 
Cons plus fortes & plus folides» dont 
|*e(lime que les plus certaines furent I^ 
.confiance qu'elle a en la bonié de Qiea, 
& la Juftice de fa çaufe , ^ aufli en la 
connoiflâiice qu'elle a de ceux à qui elle 
a affaire , les ayant déjà maniez à Ar^- 
qjues & ailleurs , où Us avoient toujours 
confèrvé leuj: pofTeflîon de fuir , & d être 
battus f elle k réfolut de ne leur ppin^ 
faire perdre leur voyage. 

?[ Princ;palemepF,. 
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Ayant donc eu avis certain qat le 

Duc de Mayenne 8c Ton armée étoit 

entièrement palTée 9 & avancée jurqu'aii 

village de Dammartin, qui écoit deux 

lieues en avant vers elle , -elk partit de 

dçvant Dreux le Lundi ,11. Mars , &C 

commença dès- lors à Faire marcher fon 

armée en bataille , enfotte que ceux de 

la ville fe contentèrent d*en voir Tordre 

de delTus leurs murailles » (ans en appro** 

cher de- plus près. . 

S. M. vint loger le même Jour à la 
ville de Nonancourt *qui s'étoit peu de 
temps ai^paravant fait prendre par alTaut» 
& fut pour prendre le gué d'une petite 
rivière qui y pafle. Sitôt qu'elle y fut 
arrivée, elle ik avertir que le lendemain 
un chacun fe tint pr:et. 

Lefoir & la nuit étant S. M. retirée i 
elle drefla ^ pejgnit elle-même le plaQ 
4e fa bataille , lequel dès le grand ma«: 
tin eIle.nK>ntra à H« de Montpenlier Ôc 
à Me (Heurs les Maréchaux de Biron 6c 
dfÂumont, Baron de Biron Maréchal de 
camp , & autres des principaux Capi- 
taines de l'armée» qui tous d'une voix 

* Petite Ville (ur la rivière d'Avre quî-fé^ 
pare le pays Chai^traiin d'avec la Normandieg 
Diocéfe, d*6vreax. 

Cij 



Iti trottinèrent fi bien, & fait avec jant de 
Jugement & prudence militaire , qu'ils 
ii^y changèrent cîen : elle le mit en mê- 
«le .tem«ps es mains du Maréchal dç 
Biron pour avertir chacun de (on rang 
Ik de la place. 

' EHe chx>i(ît- ce fnême matîn le fieui: 
dé Vicq,ciiiî eft l'un des anciens Mettre? 
de camp de rjhfaaterieFrançoife,pou|: 
fergem de fcataille. 

Cela fait , S. M. voulut entamer ce 
grand oeuvre par' une faîiate prière , 
qu'cHe fit pubêiqueraent à Dîeu_, l^at- 
leftant qu'il connoifloit Finrérieur^de (bni 
ccèur, & qu*il fçavolt fi c'étoït appétit 
de fangv, àcfn de vengeance , bu quél- 
qii autf^ deflein degloîteou ^ambition, 
qui le fit refoudte à ce combat; qu*il 
^'toit fonjûge & témoin irréprochablç; 
que rien ne *Vf pouffbit que la charité 
qu'il porte à fon pauvre peuple j duquel 
it prcfcre le repois à la fureté de fa vie*: 
îe fupplia d*€J3 ordonner à fa volonté , 
comme il verrait eue néceflaire pour lé 
^ien de la Chrétienté , & le vouloir eii 
particulier confcrver autant qu*il le con- 
yoiflbit propre ;& utile ^u bien & repos 
c|e cet Etat, 8c non plus. 
^^Ççtte prière éloquente quaoJt auxtcf* 
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ftiês , maïs quî paroiuott cMoré pmi 

pure & dévore en rintemion , ravit ta»! 

tous les affiftaiîs , que clvacmi à fort 

Cîiemple en fir de même > & on.Vir aufli^ 

tôr les EglHès de Nonancotirc pleinei 

de Princes , Seigneurs , NobleiTo & fol-^ 

dats de toutes nations ojir Meflfes , Ce 

communier & faire cotis^ offices de vrafj 

& bons Catholiques. 

Ceux de la ReHgiôn firertc miflî dd 
ïeur côté lefurs prières & dévotions; 

Cela fait , on eût jugé aux eontenarti-» 
ces alTurées d*im cbacun , qtu'il n y avoi» 
celui qui n*eut- une révélartion- partixruyf* 
liére de fou bon Ange,, d^ Theureux: fac^ 
cès' qui en devoir- arriver. , 

S. M. fir aiïîgner le lendea- voos atr 
village de faint André , dvftânt de No* 
nancourt de quajtre Ueues fufr le chtfmtni 
pour;^ïler àlvry^ où il eftinaioîi qu^ 
Tenneitù & fôi,>açmée étpient logez. A t» 
delà de. c« Village il y i vine grand* 
plaine bordée à vue de quelques smrc^; 
Villages, & d'un petit bois afppellé iafr- 
Haye des Pics. Toures lerdkcs. troupe' 
y étant arrivées, S. M* avec Meffieut^ 
les Marjéchanjc de Birpn ^. d'Aumonti 
& le fiijur Parpn dcL Bicon .M-^réclrarde 
camp > comsieacerem à le^.drèlfec &ê 
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bataille fiiivam le plan qui en avokcté 
réfolu , qui étoit tel : S. M. qui a ex- 

Eériraentc en d'autres batailles & coni- 
ats qu'il eft plus avantageux de faire 
combattre la Cavalerie en efcadron qu'en 
^aye , même la (ienne qui ne porte point 
de lance, elle départit toute fadir^ Ca- 
valerie en fept Rcgimens rangez , en 
autant d*efcadrons, & toute fon Infan- 
terie aux flancs defdîts efcadrons , qui 
avoient chacun une troupe d*enfans per- 
dus. Le fiont de ladite armée étoit quafî 
en droite ligne, toure fo4s feifant un peu 
de cornes aux deux bouts. 

Le premier efcadron de la maîn gau- 
che étoit celui de M. le Maréchal d*Au. 
mont, qui pouvoir être de trois cens 
bons chevaux, qui avoît à fes cotez 
deux Régîmens dlnfanterie Françoife. 
Le fécond étoit celuic de M. de Mont- 
peiifier qui éroit de même nombre de 
trois cens chevaux, & avoft au côté 
gauche quatre cens Larifquéneis , au côté 
droit un Régiment de SuiCTes , couverts 
chacun defdites forces «étrangères d'In- 
fanterie Françoife. Un peu devant lef- 
dits efcadrons , étoit celui de la Cavale- 
rie légère en deux iroépts ; Tune où étoit 
M. le Grand Prieur Célonel d^icelle. 
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te en Tautre le fieur de Givry Maréçftal 
de camp de ladite Cavalerie légère y 
qui pauvoit être de quatre cens bons che- 
naux. 

Un peu tirant plus à gauche étoîr 
lartillerie qui étoit de quatre canons 
& deux coulevrines. 

Le quatriétïie étoit celui dûdit fieUt 
Baron de Biron, qui pouvoir être de deux 
cens cinquante chevaux, & en même 
ligne que celui des chevaux légers, & 
un peu plus à la gauche & quafi au-de- 
vant de celui de M. de MoritpenGer, 

Le cinquième efcadron étoit celui da 
Roi qui fâifoit cinq rangs , en chacun 
defquels il pouvoit y avoir de front 
cem vingt chevaux , de forte qu'il pou- 
voit être de fix cens bons chevaux. Il 
avoit à fa gauche deux Régîmens de 
Suiffes des Cantons de Claris & Grl- 
fons 5 & à fa droite un autre gros bâ- 
tiaillon de deux autres Régimcns dé 
Suiflès, Tun du Canton de Soleurre & 
l'autre du Coloriel Baltazard qui étoienr 
les deux de dix- huit enfeignes : lefdits 
bataillons ayant chacun aux ailes de la 
main droite le Régiment des Gardes & 
de Brigneux , & de la gauche ceux de 
Vignole & de faint Jean. 

G iv 
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Le fixiéme étoit celui de M. le Man 
réchal de Biron , qui pouvoir être de 
deux cens cinquante bons chevaux, ayant 
auffi à fes cotez deux Rcgimens d'In- 
fanterie Françoife. 

Et le feptiéme étoît celui des Rciftre$ 
qui pouvaient être auffi de deux cens 
cinquante chevaux > & qui avoient com- 
me les autres aux cotez, de Tlnfamerie 
Françoife. 

Les chofês avoîent été (î bien difpo- 
fées > & le Roi , Meflîeurs les Myé- 
chaux & Baron de Biron y firent relia 
diligence > qu*en moins d'une heure tout 
fat mieux en Tordre qu'il devoir erre » 
qu'an peintre ne l'eut fçu pourrraire , 
pendant que S. M. fit.un peu raffeoir fou 
armée en cet ordre » environ les deux 
heures après midi , y arriva M. Ip Prin- 
ce de Çomi avec fa troupe de Cavale- 
rie & quelqu'Infanterie ; y arrivèrent 
auffi enfemble les fieurs de la Guifche 
Grand Maître de Partillerie, & Dupleffis 
Mornay, auxquels fur l'avis de leur ar- 
rivée , avoir été donné place dans l'efca* 
dron de S. M, 

Cependant S. M. avoit envoyé les 
çfievaux légers découvrir du côté de la 
main droite > eftiaiant que Tennemi fûl 
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logé aijKÏît Ivry , qui eftan grand Bourg. 

où il y a un pont fur la rivière d'Eure , 
& en réColuiion de Ty aller attaquer ; 
niais ils n*eurenc pas fait u» qitarf de 
Ué.ue , qu iU; décoitvcirent ^ avertirent *^ 
que rennemi avoir été ,plu5 dUigeiu que 
ro» n'avoir pe^fé, & qu'il érpitcnciére- 
ipent pafle ea deçà de. la riviéïe d'Eure ^ 
& qu'il comm^nçoit à parioure en ba- 
taille. . ' 

Oa a fça depuis c|ue cette diUgence 
qu il avoir fait de paftèr Ja rîvîére d'Eo- 
xe n*écoic pas en opinion d« trouver 
l'armée du Roi fi près; au coMraîre 
c étoit pour s'iavancer pour la venir fen- 
contrer près de Verneuil y oiV ils peo-' 
foient que S. M^. fur le bruit de leùf 
achermneonent s'étoit retirée. Et de faîe 
Us a\'oicnt déjà envoyé leurs Maréchaux 
4es logis & , Courriers pour faiçe leiKS* 
logis dans tous les Villages qui bordoicnt 
eette plaine, oi larmée de &. M^s'étoii^ 
mife. en bataille. 

, Sitôt que cette nouvelle fut venue 
que rennemi paroiiïbit, on. entendit une 
allégrefTe univerfeUe en route l'armée y, 
^, laquelle S. M< fit ao^ même temps touç--, 
lier la tête du coté oiV il étoi» ^c Se n'euiF. 

*. iljgei^uïcnt^jPecomatfeûn - 
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gueres cheminé , que l*on commença à 
le découvrir à la vue > toutes fois fort 
éloigné , & entre les uns & les autres , 
il y avoit un village» duquel ils s'étoient 
faifi , que S. M., fit incontinent attaquer , 
de leur fit quitter. 

Il y a apparence que les ennemis 
ayant vu le grand chemin que 5. M. 
avoit fait pour les vfenk rencontrer , 
qu'ils lui'garderoient du moins ce ref- 
peâ de venir un peu au devant de lui, 
toutes fois ils demeurèrent immobiles. 

S. M. voyant qu'il fe faifoit déjà rard , 
Se le feleil près de fe coucher , & n'ayant 
pu reconnoître quelle étott l'âffiette de 
leur camp , qu'il y avoit grande conjec*» 
tare qu'elle devoir être avaniageufe , 
puifqu'ils en étoient H jaloux , qu'ils ne 
la vouloient point abandonner , elle ne 
ftit pas confeiliée d^avanoer davantage $ 
elle fe rint ferme , envoyant .& allant 
elle - même reconnoître Tei^rtiemi , 8C 
l'entretenant înceiTamment de quelques 
éfcarmouches,oi\ on commençottà re^ 
connoîrre que la réfolution & valent 
écoit bien inégale dttunsaux autres. Cat 
douze de S. M« en fkifoient tourner deuH 
fois autant. 

Il y fut pris è^ etmtmiff qui râppôr* 
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terént que le nombre de leurs gens dcr 

guerre croit plus grand que 1 on ne di- 

U)it, & au refte qu'on leur faifoîr enren-» 

dre qu^ils venoienr plutôt àla fuite d une 

route * dcja avenue , que pofir difputcr 

une bataille. 

Pendant que ladite armée étoît ainH 
en cet ordre , arrivèrent les troupes des 
garnifons de Dieppe , Evreux , le Pont 
de l'Arche > & autres Compagnies de 
Seigneurs ^& Gentilshommes de Nor- 
mandie, qui pou voient être de deux cens 
bons chevaux & plus , qui prirent auflî^ 
tôt place dans te Régiment de M. d« 
Montpenfier. 

Ces deux armées demeurèrent aînfi 
tout ce jour à la vue Tune de l 'autre ,• 
fans qu'il s'y entreprît rien davantage 
que quelques légères efcarmouches , & 
la prife de ce villages qu'on leur fit 
quitter. 

La nuit éfoît quafi toute fermée qu*el* 
les expient encore en bataille, enfin clley 
furent contraintes dé fe loger. 

Le logis de la perfonne du Roi fut 
à Foucrainville ,quieft un petit village 
un peu à la gauche de cette plaine, oiï 
Tarmée avoii été premiércnient mife en' 

5 Ûeroote , on ne difoit p&s aurretnent,* 

e vj 
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bataîUe, le refle de rarméefut loge aux 
autres villagies, que ceux de la Ligue 
penfoieot avoir ce jour-là pour eux. 

Comme le ^oi avoir prefque été le 
premier qui s'éroit le matin trouve au 
rendez- vous, auffi fut-il le dernier à fe 
retirer au logis; ayant voulu avanr de 
départir , voir la forme du logis des enne- 
mis , & ordonner de toutes les gardes 
de Ton armée. 

Etant S. M^ arrivée ^ (on logîs >-qu'iI 
ctoit plus de deux heures de Auic,. ayant 
nn peu repeu^ il envoya avertir un cha.- 
<un de fe tenir prêts à la pointe du jour. 
Il le fut bien plutôt 5 car s'étant jetri 
fiir une paillaiïè & repofé deux heures, 
foudain il envoya quérir des nouvelles 
des ennemis. On lui rapporta premiè- 
rement qull y avoït apparence qu'ils , 
eudent repaflTé la rivière , parce qu*ea 
leurs places de Bataille il y avoît des 
feux , mais qu'il fembloic qu*il n'y eut 
perfonbe derrière.. Il y renvoya pour la 
féconde fois,, & lui fut rapporté que 
fans doute les ennemis n'avoîent point 
reparte la rivfcre , & qu'ils ëroieiit loge» 
aux villages qui bordent U rivière d'Eu- 
re derrière leur place de bataille , & au 
lefie i^u'il n'y avoir point d'appareuce 



qa*ils fulTettt pour repaflèr ; parce qae 
s'ils leuffènr voulu faire , ils euflfeac 
commence dès la nuit. - 

Ce rapport conforta S. M. qui fem- 
bldit appréhender de perdre cette oc- 
cafion- Elle recommença cette journée 
comme elle avoitfai^t la précédente ,paf 
une très- dévote prière à Dieu, qu'elle fit 
publiquen>ent , & tout haut parknt à 
Dieu devant les hommes , ainfi qu'il 
parle & vit avec les hommes , comme 
eftimant être toujours va & entendu de 
Dieu. 

, Le point du jour verni, lès Prnrces, 
Meffîears les Maréchaux commencèrent 
à fe rendre près de S. M. qui mit de- 
rechef U forme de la bataille en déli- 
bération , où il fui par eux conclu quîii 
ne s'y pouvoir rien ajouter de mieux. 

Pendant que S. M, voulut déjôunci? ^ 
les Princes, Maréchaux & autres Sei- 
gneurs allèrent oui r la Me(ïè , & faire 
leurs dévotiorw , & dé la chacun alla 
repaître. Et quoique cetre ruiit eue été 
bien ruie pour plu(îeurs> ayanc la pIû*- 
part été contraints de camper j ceperv» 
dant la confirmatron de cette noiivelle » 
Que ce jour-là fe donntrqir la bauiLb 
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fcs remplît tous de telle joye » que le 
jour Couvrit avec les ténèbres de la nuit 
toute la mémoire du mal & de la peine 
qu'ils y avoient reçu , & tout le joue 
précédent. 

S. M. fe rendit fur le champ de ba- 
taille vers les neuf heures, & peu après 
s*y rendirent toutes les troupes , lef- 
quelles à mefure quelles arrivoient y 
étoient toutes fçayances de leurs places » 
de forte qu*à dix heures du matin toute 
Tarmée fut dans Tordre où elle devoir 
être. Celle des ennemis parut auflt en 
même temps, en lieu un peu plus élevé». 
8c auili un peu plus reculé qu^elle n'étoit 
le jour précédent. 

L'ordre & difpofition de leur armée 
pour la bataillé étoit quafî pareille à' 
celle de S. M. excepté que les pointes 
avançoient davantage , & avoient un 
peu plus de forme de croiflanr. 

Ainfi que la Cornette de S. M. étôîr 
au milieu de Tes efcadrons , (i étoit celle 
du Duc de Mayenne ; mais c'étoit au 
milieu de deux efcadrons de lances de 
celles qui étoient venues de Flandres , 
qui pouvoîent erre de douze à treize 
cens ckevauat. La Cornette du Duc é^ 
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Mayenne pouvoir être aufli de deux cenr 
cinquante chevaux, & bien autant qui 
étoient de la troupe du Duc de Nemours 
qui s*y vint joindre , qui faifoient un 
troifiéme efcadron au milieu des deux 
autres^ faifant près de dix-huit cens che- 
vaux qui marchoient toujours enfemble» 
Ceft pourquoi ledit Duc de Nemours 
& le Chevalier d'Aumale s'eftimerenc 

{>lus furement eh ce gros efcadron , que 
'un parmi les cfcevaux légers » & Tautre 
à la tête de llnfanterie dont ils étoient 
Colot)£ls« 

Aux cotez de cet efcadron étoient 
fears deux Régîmehs de SuiïTes couverts 
auffi d'Infanterie Frantjoifc : il y avoit 
auprès deux autres efcadrons moyens de 
fences , celui de leut main droite éroit 
de leurs chevaux légers François > Alba- 
nois' & Italiens , celui de main gauche 
ttoit encore de Walons & Efpagnols : 
entre deux étoît auffi de l*rnfanrerie ,. 
tant de François que de Lanfquenets. 

Les deux pointes étoient deux gros 
Hocs de Réiftres , qui pou voient ^tre , 
Jçavoir celui de leur main droite dé fept 
ùens chevaux , Se celui de la gauche de 
cinq cens. 

lU lùtr^çnt que^dtur couley rines 8ç 
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deux baflrardes qui écoietit à leiK maîo 
gauche, 

S. M. ayant reconnu q^i^ils croient 
opiniâtres, & ne vouloienc aucunemene 
s'avancer , elle réfblut de faire le voyage 
entier en bonne iniention de leur e» 
faire la dépenfè , & s'avança plus de 
cent cinquante pas , gagnant auflî par 
ce moyen le deflus du foleil & du vent 
qui eut pu reietter la fumée de toutes 
les arquebufades dans fon armée , avan- 
tage qui n*eft pas petit un jour de ba- 
taille. Comme elle fut approchée > Sa 
Majefté & tous Tes Capitaines reconnu- 
rent à vue que les ennemis étoient en 
bien plus grand nombre que Ton n*ar 
voit eftimc ; car il fut jugé qu'ils étoient 
plus de quatorze mille chevaux , & dix 
à douze mille hommes de pied \ mais 
il fembleque ce fut un furcroit décou- 
rage qui leur fut donné. 

L'armée de la Ligue étoit bien plus 
chargée de elinquanr d'or & d'argeni 
fur leurs cazaques; mais celle du Roi 
rétoit bien plu^ de fer , & ne fè pont* 
voit rien voir de plus formidable que 
deux mille Gentilshommes armez à cm 
de la tête jufquès aux pieds» brûlans 
ifa0è£Uoa défaire eja t^Ile pccaiîoia^ua 
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bon (êrvîce à leur Roî, à leur patrie î 
& fervir par même moyen à la confer- 
yatîon de leurs fortunes Se familles qu*il$ 
voyotent que Ton vouloîc cxpofer en 
proye aux étrangers. Cette réfolutiort 
valoit deux fois autant de forces , com- 
me il y parut , & que ce n'eft pas en 
cela le nombre qui faî;^ le poids. 
• S. M. étant à la tête de fon efca- 
drbn , dont le premier rang n écoit que 
Princes, Comtes, Chevaliers du Saint-*» 
Efprit , & des principaux Seigneurs & 
Gentilshommes des principales familles 
de la France, elle recommença à prier 
Dieu , & fit exhorter un chacun dert 
fa're le femblable, comme il fut fait » 
avec un zèle fi ardent , qu*il eft indu- 
bitable qu'il pénétra le Ciel. 
: Elle partit auflîtôt dudit efcadron & 
commença à faire une paflTade à la-tête 
de fon armée, animant un chacun avec 
une grande modeftie , & néanmoins 
pleine d'affurance & de réfolution. Re- 
tournée qu'elle fut en fa place , arriva 
le fieur de Marivaux qui la vint avertir 
que les troupes de Picardie qu*amenoienc 
les fieurs de Humicres , de Mouy & 
autres Seigneurs &c Gentilshommes du 
paysi qui pouvoienç être de plus de 



deux cens chevaux , étoient à cîeûx mîffe 
pas du champ de bataille- Pour cela ^ 
comme s'il eût été conduit de refprïc 
it Dieu , qui Jui prefcrivit l'heure qu il 
devoit commencer, il ne la voulut pas 
différer d'un point, & envoya comman- 
dement au fieur de la Guiche grand 
Maître de l'artillerie de faire. tirer; ce 
qu'il fit incontinent , & avec grande 
promptitude & très-à-propos , dont les 
ennemis reçurent grand dommage. 

Il avoir fait tirer neuf canonades 
avant que les autres euÏÏent commencé. 
Après trois ou quatre volées de part & 
d'autres , l'efcadron de leurs anciens 
chevaux Légers , tant François , Italiens 
qu'Albanois, qui pou voient être de cinq 
ou fix cens chevaux voulut avancer pour 
venir à la charge contre celui du Ma- 
réchal d'Aumont , menant avec eux les 
lanfquenets qui éroient à leurs cotez ? 
mais M. le Maréchal voulut entamer le 
combat , & le leur fit à eux mêmes re- 
cevoir Çi rude & fi furieux , qu'il les 
perça de part en part , & aufTuôt l'on ne 
vit plus que les dos' & croupes de leurs 
chevaux , les menant battans jufqu'à un 
petit bois qui étoit derrière où ledit 
fieur Maréchal fit ferme pour revenir 



trouver le Roi , comme il en avoic cH 
commandement. 

Au même temps que ceux - la 
fuyoient, le Hoc de Rciftresde leur maînr 
droite qui vouloir venir vers rartîllerîe ^ 

I trouvant les chevaux légers qui s*y 
toient avancez > leur fit une charge qui 
fut Cl bien reçue, que fans les enfoncer 
ils tournèrent tout court fe rallier der- 
rière. 

Cependant^un autre efcadron de Lan- 
ces de Wallons & Flamanc(s , voyant 
lefdits chevaux légers de S. M. un peu 
féparez, par l'effort qu'avoit fait parmi 
eux cette troupe de Réiftres , voulut leur 
venir faire une autre charge: mais le 
Baron de Biron s'avança , & ne l'ayant 
pu prendre par la tête, en prit une partie 
de la queue qu*il perça , & y fut olefTé 
au bras & au vifage. Au devant du refte 
de M. de Montpenfier s*achemina & 
leur fit une très-belle charge, en laquelle 
ayant été lui-même porté, par terre, & 
incontinent remonté s'y comporta avec 
telle valeur, quil demeura maître de la 
place. 

En ce même înftant le gros efiradrptt 
du Duc de Mayenne ^ lequel il n avoir 



fait (i fort, que pour combattre avèd 
avantage celui de S. M. s*avança pouir 
venir à la charge , faifant marcher à Con 
âîie gauche quatre eem arquebufiers à 
cheval, qu'ils appellent Carabins, qui 
font armez de plaftrons.& môrions , 
îefquels firent une fafve dé vingt- cinq 
pas près fur celui de S. M. Cette falve 
achevée la tête de gros efcadron affronta 
celui dé S. M. du front duquel on la 
vit partir la longueur deux fois de (on 
cheval devant aucun autre ^& Ce mêler 
fi furieufement parmi les ennemis , qtnl 
fit bien coniioïtre que lï auparavant i( 
avojt , en commandant & ordonnant , 
bien fait Toffice d'un grand Roi & d*un 
grand Capitaine , au combat il fçutbien 
faire celui d'un brave & magnanime 
gendarme. 

Cette rencontre fut trè? - furîèufé ; 
D'ayant néanmoins jamais été au pouvoir 
de cette épouvantable forêt de lances « 
de fa u fier lefcadron de S. M. laquelle 
du contraire fut fi bien fui vie , qu'elle 
perça celui de fes ennemis, & fut «n 
grand quart d*heure parmi eux toujours 
combattant. 

Cependant ce gros corps i duquel on 



jf^o\t âîn(i aflfbiblt le fondement, com* 
çnença ^ chancelier , & en moins de 
rien on vit le dos de ceux qui veooienj 
de préfenter fi furieufemenc le vilàge » 
& leurs têtes & bras encore tous armez ^ 
employer l'aide & {^cours de leurs ras- 
ions qui ne rétoient point. 

Ce commencement de vidoîre iifi 
poiivQit encore réjouir Tarmée, ne voyân,c 
point le Roi i .jtn^is auffitôt on le vit 
paroître couvert du &ng des ennemi?, 
ians que , Dieu merci , ils euflènt va 
une goure du fien , encore qu*il fâc a(kz ** 
remarquable par un grand panache blang 
qu'il avoir à Ton aefoûtremenc dé tête^ 
. & un autre que ,portoit fon cheval , qui 
avoît autant doftné ,de terreur à (es eor 
nechis , gu*il donna .de confojatiçn à 
tou$ les nens , quand ris le virent de 
retour de cette fnelée, avant de fortj^ 
de laquelle en revenant , n*çtaï>t pas ac^^ 
compagnée de plus de douze ou quinze 
de m troupe , elle rencontra entre Jes 
d^m bataillons des SuiflTes ennemis , 
trois étendarts de Walons & quelques 
autres qui les accompagnoienr , portaijs 
tous les croix roUges, qu'elle chargea Ç 
valeureufenierit , que iefdites Cornette} 
jitti demeurèrent» & ceiû qui les por- 
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toient ic accotnpagnoient , morts & tuez 

fur la place. 

Arrivée qu'elle fut quafi au lieu d'oà 
elle étoit partie , il fe fie de toute 1 ar- 
mée 9 en figne d*aâions de grâces à Dieu 
de ce qu'il étoft faia & fauve > un cri 
univerfel de vive le Roi. Arrivant Ce 
joignit à elle le Maréchal d'Aumont 
avec une bonne troupe qu il avoit ral- 
liée , entre autres de M. le Grand Prieur 
& de quelques-uns des fîens. En mcme 
temps y arriva auflS le Baron de Biron, 
& ainû S. M. avec cette troupe ralliée, 
& qui groflîten uninftant, alla trouvée 
ledit fieur Maréchal de Biron qui étoit 
demeuré ferme avec la troupe de con- 
ferve, laquelle fans frapper avoit autant 
où plus fait de mal aux ennemis que 
nulle autre , parce qu'ayant vu cela fain 
& entier , & ce vieil Général à la tête , 
ils jugèrent bien qu'ayant etKamé tant 
de batailles en (à vie» qu'il f^auroitbiea 
achever d'en rompre une déjà ébranlée, 

S. M. eut le plaifir de voir fes eajôe- 
mis lui lai (1er la place toute couverte de 
leurs morts , & ne reftoit plus que leurs 
Suides , lefquels bien qu'abandonnez de 
toute leur Cavaleri.e » qui à gauche ôc 
k droite avoient pris pigM:ti>iTs ne laifr 
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Ctrtnt néanmoins de faire bonne conte- 
nance. • 

Il avoir été une fois propofé de les 
envoyer rompre par rinfanrcrie Fran- 
^oi(è de la main droite , qui n'avoir point 
combattu : toutes fois S. M. fe (buve- 
iianc de l'ancienne amitié & alliance» 
que cette nation a de tour temps eu avec 
certe Couronne, elle Ce contenta, les 
ayant renvoyez au Maréchal de Biron , 
de leur faire grâce , & au lieu de leur 
envoyer la mort , comme elle le pou- 
voir faire , elle leur renvoya la vie , 
qu'ils reçurent à grande miféricorde : 
éc ayante mis les armes bas , pafTerenic 
du côté de S. M. Ce qui écoit arec eur 
de François, jouirent de cette même clé- 
mence. 

Au même înftant que S. M. fe joi- 
gnit au Maréchal de Biron , elle y fut 
rencontrée des troupes de Picardie. Lors 
^tnfi premièrement , elle avoir fair di- 
gnement l'ofEce de Capitaine & de Gen- 
darme, elle voulut faire celui de Général 
d'armée , qui eft de pourfuivre la vic- 
toire avec fon gros. Et ayanr jette de- 
vant elle M. le Grand Prieur avec une 
troupe à fa gauche , & le Baron de Biron 
avep un^e autre à fa droite, ayant avec 



elle le ^fte de la Cavalerie, qui s*étoit 
ralliée ,^ lefdites troupes de Picardie, 
elle fe mit à fuivre la viiftoire, écanc 
accompagnée des Princes de Conti , de 
lionipenlîer & Comte de faiiit Pol , des 
Maréchaux d*Aumont , de la Trimouilie 
& de pluiieurs autres Seigneurs , Capi- 
taines > & Gentilshommes de larmée, 
laifTant le ''Maréchal de Biron avec le 
corps d'icelle qui (uivôit après. 

Si le combat avoit été peu honorable 
pour l'armée de la Ligue , la retraite le 
fut encore moins , s'étant faite fans au* 
jcun ordre, ni rien de .remarquable , fi- 
non que Ton vit la peur fournir de 
dirpotîtion aux plus indifpos ,& le prix 
qui devoit ^tre à aller en avant , fut à 
reculer en arrière. Cetre retraite (è fit 
de deux cotez» 

Le Duc de Nemours, BafTompierre» 
le Vicomte de Tavannes, Rofne & quel- 
ques autres prirent là route de Chartres , 
& le gros de ceux qui fe retiroient le 
chemin dlvry pour y pafler la rivière. 
Ils voulurent emmener avec eux lartil- 
lerie;mais ce métal infendble n'avoic 
point de peur , auQr ne put-il aller auiH 
vite que les autres , 6c demeura par les 
chemins > comme firent tous les bagages. 

Le 



Le temps que S. M. arrêta a pardon- 

tier aux Suiflics donna grand avantagé 

à ceux qui fe tetiroicnc, de forte que 

quand elle fut arrivée à Ivry elle trouva 

que le Duc de Mayenne avoir pieça * 

pailé , & avoir après lui rompu le pont , 

ce qui fur caufe de la mort & perte 

d'une infinité des fiens^ fpécialemenc 

des Réiflxes, dont une grande patrie fe 

noyèrent » érant contraints pour empê'* 

cher les tues» afin qu'on ne put les 

foivre , de coupeê les jarrets de leurs 

chevaux , & «n faire des remparts dans 

les rues. ^ ^ 

Le Pont d'Ivry érant rompu , & le 

gué y^ét;ant très -dangereux, S. M. fut 

iConf^iUée de venir paflèr la rivière au 

gué d'^nct qui eft beaucoiip meilleur, 

qui fut ime grand lieue & dçmie de 

détour. Toutes- fois cela n*empêcbapas 

quelle ne trouvât les chemini bordez 

de fuyards, qui n*â voient pu ctre'auflî 

dàlsgeos que les autres , lefquels demeu- 

roientià dilir^tion. Ceux qui voulurent 

échaper. dans^les boîs tomboient entre 

les mains despayfans, qui leur étoient 

bien plus cruels que n'étoient les gens 

de guerre. 

. * Il y avoic 4ong-temp$. 

Recueil M^ X) 
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S. M. les pourfuivic jufques prts des 
portes de la ville de Mante» fans que 
jamais aucun d'eux touroât vifage pour 
voir qui les pourfiiivoit ; & Ci ceux de 
la vilte eudènt perfide en leur première 
opinion 9 qui itoit de ne leur point ou- 
vrir les portes » il n*en fut demeuré un* 
lêul qui n*eât été ou tué ou pris. 

Mais enfin vaincus des prières & con^^ 
Jurations du Duc de Mayenne « ils Ca 
contentèrent de le laidêr entrer , à la^ 
charge que ce qui le Aiivx^it pa(&roitdè6. 
la nuit au delà du Pont» dix à dix» ce 
qui fut leur ÙlIvl^ 

S. M. en étant avertie » alla loger aa 
village de Rofnir à une lieue près de 
Mante» auflt mal garni de bagages pour 
cette nuit» qu'èioient (c$ ennemis. 

Il k peut dire ^^vec vérité que cette 
défaite a été une paSè. route fans pa- * 
reiHés car il ne s'en trouve gueres à gui 
il ne Toit demeuré quelqu'honneur» loit 
^u commencement du combat» ou en 
la retraite» e^i^cepté à ceUe*ci» qui n'eQ: 
comblée que de honte & de pertes. Toute 
rinfanterie a été taillée en pièces» fauf 
ceux qui (k Tonit rendus : quoique ce 
£>it » il ne leur en refte point* De leur 
Cav^lcria il eq a été tué ou noyé plus 
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éc quinze cens & plus de quatre cent 
prifonniers^ 

Entre les morts ont été reconnus pour 
principaux» le Comte d'Egmonc Che- 
valier de la toifon d'or. Colonel des 
troupes envoyées par le Prince de Par- 
me , le jeune Comte de Brunfwich , le 
iieur de la Chaftaigneraye » & plufîeurf 
autres, donc on ne fçait pas encore let 
noms.. 

Parmi les pri(bnniers fe trouvèrent 
le Comte d'Auftfrift qui étoic avec les 
Réiftres & plufieurs Seigneurs étrangers 
tant Flamands qu'Italiens. Et des Fran-^ 
çois les fieurs de Bois Dauphin j Sigon* 

fne , qui portoit la Cornette blanche 
u Duc de Mayenne , Medavid , Fon* 
taîne Martel » Lonchart , London , de 
HuguefHin , Falandre , les Meftres de 
Camp Tenifay, la Caftéllerie 6c Defcu-» 
nieux & plufieurs antres. Il y a plus de 
vingt Cornettes de Cavalerie qui font 
demeurées, entre lefquelles eft leur C6r« 
nette blanche , le grand étendard da 
Général des Efpagnols Se Flamands , & 
les Cornettes dts Colonels des Réiftres» 
plus de foixante enfeignes de gens de 
pied, tant de François, Flamands, que 
Lanfquenets , fans y comprendre les 
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ymgt-qmve enCeignes des Suî(ïès cj^ 
(e lont rendus. 

De ceux de rarraée de S. M. y ont été 
«uez "les £eurs de Clermont d'Aotragues , 
l'un des Capitaines de fes Gardes*, qui 
mourut bien près de la perfonne de fou 
Maure. Le fieur Dys Çhombert , lequel 
ayant commandé & mené de groflTes 
t/pupes de fa nation , fe contenta pour 
cette journée, d*être fimple Gendarme 
à la Corneue de S. M. les fîpurs de 
l-ancaulnay de Normandie , âgé de foi- 
xante douze ans , de Crcnay Cornette 
4e M. de Montpenfier. Feiquieres , & 
«ne vingtaine d*a^tres Cenrilshomme^ 
pour k plus. De blcflcz le fieur Mar- 
quis de Nèfles , lequel , bien qu'il foir 
Capitaine de Gendarmes > voulut com- 
battre au premier rang des chevaux Lé- 
gers I le ûeur Gomt^e.de Choifi qui ^voû 
^mené une bonne troupe , & les fient $ 
X)o , Comte du Lude , Montlouet , La- 
vergue , Rofny , Rodes , qui portoit la 
Cornette blanche de ?. M. §c peut- être 
vue vingtaine d'autres Geririlshommes , 
dont la plupart ne font qjue légèrement 
tleflez , & les autres pour le moin^ fen^ 
jpéril de mort. 
'/ Sitôt que S. M. futattivéc aijdit Rpfe 
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<fy , îa Crémière cho(e qu'elle hc , t6 
fut de rendre publiquement grâces à 
Dieu de la vidloîre qu'il lilri avoir don- 
née , & exhorter un chactin de le faire 
encore en particulier. 

Le Maréchal de Bîron qui étôît de- 
meuré à Anet avec le gros de l'armée , 
fit le lendemain dire une grande Meife'» 
ôû fwt chanté le Te Deum^ il y eut 
auflî un Sermon poui? avertir & infiruires 
les viâorieux , qu'il falloir plot6r slia- 
milîer que de s'éïeve^ de dette vicîloire, 
pour en pouvoir ufer au gré » & félon 
intention de celui qui Tavoît donnée. 

La- Noblefle Françotfe a bïert fait 
connoître err cette occafîon qu'elle n*ef! 
point dégénérée de fes anceftres , qu'elle 
eft toujours très-affèâ;ionrtée enrver s fort 
Roi & Prince légitime, & que s*il y a; 
de la rebeHion , quelle vient' de la boue 
& de la fange du peuple , fufcitée Si 
émue par les faftîons des étrangers i^ 
plus par terreur que par ambition. 

Si jamais fujets ont pu obliger Feui^ 
Prince , il fe pei^t dire que le Roi eft 
obligé à fa Nobleffe qui efli fi vblon- 
caîrernent accourue à fon fecours, fan^ 
Iblde I fans équipage Se qùafi fans femon^' 

D ii> 
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ce, & lui à tait un fi grand & fignalé 
fervice. 

Le Roi a auflî grandement obligé fa 
Nobleffe de leur avoir fourni un fi beau 
fujet de faire preuve de leur fidélité & 
valeur , reflufcitans la réputation de la 
valeur de leurs pères : mais chacun de 
/a part avec diverfc gratitude payera 
cette obligation : Le Roi en leur faifant 
part , félon leurs mérites des honneur» 
qu'il a à diftribuer , & ouï font infinis ^ 
& eux en redoublant la foifi: Tafkàion 
qtfils doivent à S. M. 

II s*eft pu reconnoître en ce combat 
deux pu trois chofes fi extraordinaires 
& iniraculeufes , qu'elles ont dâ faire ju- 
ger que la main de Dieu y a voulu gran- 
dement opérer. 

ia ptemietô a été cette ferme réfo. 
lution qui a toujours été au cœur de ce 
Prince j de chercher à donner une ba- 
taille à (es ennemis» avec -ferme con- 
fiance que la viâioire lui en demeure- 
roit, & dont nulle raiibn ni prudence 
humaine ne Ta jamais pu démouvoir , 
lui qui en toutes autres affaires eft le 
plus maniable , & qui défère autant aux 
avis & confeils dautrui : Tautre qu'en 
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la même ptdcfe du con^t » m même 
temps qu il a voulu cemmeircer , il a 
ifemblé que la terre ait fait naître de$ 
hommes arme^^ pojjr fon fertiee conf- 
ine il s*eft vu que la veille & Fe joirr 
du combattit lui arriva plus defîx cens 
chevaux , fans lefquels néanmoins il 
étoit roue réfotu de combattre ; Et la 
iroiiiéme que deux mille Gencifshom-* 
mes Francis , dont il n^ en a pas eu 
plus de douze cens qui ayent combat- 
tu , ayent défait , 6c mis en telle dé- 
route , une armée de quatre mille che- 
vaux > Se de douze mille hommes de 
pied» leur Cavalerie étant frakhe, bien 
montée & bien armée. 

Leur ton eft le»r (eule excufe » 6c 
ne peuvent par autre moyen diminuer , 
la gloire de.jceux qui les ont vaincus» 
que confeiïant qu'ils étoîent première- 
ment combattus de leur confcience 
avant de venir au combat oà ils font 
venus 9 comme les criminels qui par 
Tappréheniîon vont fa demi morts au 
fupplice ; ciar l'attente de la peine n*eft 
pas moins pénible , que le mal eft très- 
certain , que qui l'attend la fouffre » 8c 
qui la métite Tattend. La France leur 
a pour le moins cette obligation t qu'ils 

Dîv 
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{ont caufe que les étrangers , qm Aepms 
trente ans n*avoieiit point combattu 
contre la NobleiTe Françoife, pourront 
certifier leurs Princes > que les cnfans 
frappent auili-bien que tes pères, 8c 
fe contenteront dorénavant de vivre 
plutôt en leurs foyers en patience , que 
de venir mourir ici fans honneur & fans 
fcpultuTe» 

Les François qui reftent de cette de* 
faite ont cette confolation^.que c'efl; le 
mieux qui pouvoir leur advenir que d*y 
être vaincus , maintenant que fans être 
blâmez de caprice ou légèreté avec toute 
évidente raifon, ils peuvent fe retirer 
des mauvais ccnfeils qu'ils ont pris r 
les peuples reconnoiffans que ledeffei» 
de leun chefs font en leur commodité 
particulière ,, $c non ea la chcrfe dont 
ils preniient le prétexte* Les chefs ayant 
clTayé quei les honneurs & les inimitiés 
des peuples fe peuvent tenir en même 
compte f & que s'il ne fe faut affliger de 
Tun , moins- fe fabt il élever de Tautre, 
-Au refte 5 que ce n'eft pas avec des mo^ 
railles, mais ayeç les hommes que Yen 
peut faire la^ guerre , iqu'ik fenrent biea 
qu'ils n*en ont; plus, éç qu'avant qu'ils 
en puidènt recouvrer} qiielacampagna 



fSi) 

cfemeure longuement ouverte. Maïs le^ 
plus gtand fondement qu'ils doivent 
avoir à fe refondre de tirer du fruit de» 
teur. malheur , eft en la cléntence &C* 
débonnaireté du Roi, qtii n'a nul fiel,qu? 
ne refpire que toute douceur & bonté , 
qui épâf gïie le' fang de fon peuple^ plus 
que le fien : qu'ils peuvent bien recon- 
notcre^ avoir toutes les parties d'un grand 
Roi & d'un grandr Capitaine 5 queDiètf 
Fayanc voulu eîcercer pat tant de for-- 
tunes extraordinaires , c'a été indubita- 
blement pour le referver k quelque 
grand effet & extraordinaire. Qlié c'eft 
certainement pour être l'Hercule de tio^ 
malheurs , pour être rAle5candre des* 
rebellions , nouées , liguées & liées en-^ 
fefrtbfe; • 

S'ils Te cônfiderfent de plus loin, ilsf 
Kconnottront que tout ce que l'on a^ 
entrepris contre lui » n'a jamais ferv* 
qu'à l'aggrandir Se fortifier davantage r 
Qu*il en- advîetidra ainfi de cètrerebel- 
Kon , tant qtfelle durera , & e(Và <:rain^ 
dre que cette grande facilité que^ fo* 
bôn-^ naturel propôfe' k (es fufets défo- 
feéiflTans , fi elte eft par eux 'à préfené 
«érigée, eafia > comme le vin le* plôs^ 
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doux fah le vinaigre le plus fort » ne 
fe convertifTe en une rigoureufe juftice j 
ce Qu'ils préviendront s*il$ font bien 
conleillez : fe chemin le plus facile à la 
réconciliation^ eft par la repentance» 
Les plus grands crimes font les meil- 
leures loix \ comme ils ont été caufe da 
mal , il faut qu*ils le foîeac du bien » 
ain(î quMs le peuvent être, & de teir 
que le fruit qui en reviendra > étouffe- 
ra la mémoire de tous nos malheurs 
paflfcz. 

Dieu nous fait adèz entendre que 
cela fe doit faire , à la foiblefle de 
liotre jugement par miracles en terre 
& figures au Ciel , comme il faifoit ao 
temps que la foi étoit en fon premier ^ 
âge. Il ne reftei (Inon, qu'il nous fade 
la grâce de le bien comprendre» & 
que nous fçachions auflt-bien ufer de 
la bonté & clémence de notre Roi,, 
comme il fçait faire de fa viâoire , de 
laquelle on n'a point vu que Tefler 
lui ait tant plû > que lut en déplaît h 
çau(ê. 

Ceux des Villes de Vernon , & de 
Mante , où (ont deux Ponts principaux 
fur la rivière de SeiJie , lelquels les 



premiers om eu recours à fa clémence» 
feront bons témoins Ci leur condition en 
eft empîrée. 

Oieu veuille que les autres puiflênt 
fuivre ce bon exemple , Ôc que le re- 
flux de la réunion à robéifTance de Sa 
Majefté (bit auffi prompt, que le flux 
de la réparation en a été violent & 
rapide » afin que nous fauvions cet âge 
d*être remarqué à la poftérité > conune 
il en a été menacé , pour le fiéde de^ 
parricides de leur patrie^ 
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DISCOURS ou récit de. ce qui s^ej£ 
' pafjé. en l'armée dURoij d;:puis la. 
hâtai lie donnée, près à'tvry * le /-^., 
\ Stars jufqu^au '2'. Afai ispo. . 

IL eft viî par le dîfeours dé la batailfe 
dcmnée près d'Evry lé Mardi i+* du 
mois dû Mars dernier, comme le' Rot 
poorfuivit le même jour la fuite, des 
ennemis , roujours au^mehtant fa viéHoi- 
re , jufqu'aux porres de la ville de Man- 
te ,. diftant d'Evry dé fept grandes- lieues. 

Sa Maiefté ne fe retira de ladite pour- 
fiiire, qu'il ne. fur une heure de nuit,, 
& fe log^a au village de Rofhy , diftant 
de Mante d'une petite lieue , & ne laifla. 
d'envoyer toute 1^ naît à la guerre , & 
n'y eut troupe de celles qui turent en- 
voyées qui ne gagnaft fbn voyage , &: 
ne fit quelque carnage des ennemis jufî- 
que fur les foflfez dudit Mante. 

S,. M. fit le lendemain un autre logîs >. 
entre Rofny, & là ville de Vernon at^ 
tendant le refte de fon armée, & fon^ 
artillerie qui étoic demeurée au village 

* Xvry. 



tf Anet diftant d'Evry d*une perite fieire r 
3; Cependant elle fit fommer ladite vilîe 
de Vernon, qui a- un fort beau pont 
'^i fur la rivière de. Seine., q^ii lui étoît 
^•. néceffaire, en jmentionj ficelle ne Ce 
if\ rendoit, de la prendre par force. Cette 
yille prit la meiHecire réfolutibii', & (é 
rendit le Vendredi , & S. M. y entra le 
ï: même jour , fans qja*il s'y fît aucun déf 
ia ' fbrdr^ , non- plus que fi elle.y fut arri^- 
i \ . Yce en pjeiiie paix avec fe Cour, 
;s . Èiîè y fô)oui:na le Sarfiedi ; Diîîian<îhè 

i- & ..Lundi , & pendant ce temps , ellef-fifc 
I- 1 uiaÈch^r M* le Maréchal d'Aqmont aivet^ 
;.f fcs troupes près la ville de Mante, qui 
.[ jjt pareillement- un pont fur la rivière dé 
y\ Sçjne jiScqni au uefte depuis les der^îéréé 
t ■ fiMf?jÇ^?' ^ 4fé ^^^an dejn^nt for tifié s- ^ ^1 
i £u^qaiife,,queitquQique ceux de laviHé 

çeiiHenst poinjt Moula recevoif de -gat^ 
Dif^n 4eç;,€nnernts , ilsi^dil^bterent uq 
peu avalât de fe rendre. Néanmoins te 
Lundi iU rc(o'lurïu)t de fc. foumetrre- à 
Tob^ifîànçe de 5- M* laquelle y arriva 
Ip Mardi eq ûiivaiit.^ Icur^ayant feîtlé 
I' inêmp traiteinent qu*à ceux de VernonV 

; Elle y ttquv^ dedaj^s trois icanons dé 

ceux, d^ennemis ^ qael<jue&^^^fnnnitioAi> 
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d'arrilleriey qoe k hâte quils svoient j 
tu de partir les conrraignic d'y latflèr* f 
Cependant le Duc de Mayenne y avec } 
ce Qu'ail avoit pâ ramaflèr die Cavalerie 
de la fuite» Te retira à Pomoife , & ne 
s'y trouvant pas en lureté^, il donna juG» j 

ques à famt Denis » diftant de deux lieue» 
oe Paris , où il fiit vifité du Cardinal 
Gaétan envoyé de Rome fous le titre-de 
I-cgat, des Princeifes ies parantes» & 
des principaux de ladite ville , pour le 
conioler de cette af&i6Uon. Il ne voulue 
pas courir le hazard Centrer le pur 
dans Paris ^ craignant l*infoIence du peu- 
fle & de Touir impudemment & à fes 
yeux déclamer fur cette route ^ mais i^ 
y entra de nuit en carofTe » & en fbrtie 
^uelqcies heures après > ne pouvant aban^^ 
donner que ce qui reftoit , ne fe muti« 
nâty encore ne peutU (ibien fahe qu'aa 
partir de Mante les Efpagdols & Wa^ 
bnsne fe batiflTent avec les Réiftres». 
à qui auroit l'honneur & le prix d'isivoif 
foi le» premiers. M. de Nemours de-» 
meura pour Gouverneur à Paris, 6c fe 
réfolut dès le premier jour de quitter 
tous les Fàuxbourgs , de terïirer dans^ 
la ville quelques Lanfquenets qui le» 
gardoient auparavaat^. 
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Sa Maiefléfat contrainte de fëjourner 
huit jours entiers à Mante pour rafraî^- 
chtr un peu Ton armée qui étoit forr 
haraflee > 6c principalement pour faire 
remonter Ton artillerie > qui écoit eh 
aflez mauvais état , à caufe des grandes 
routes qu'elle avoit fait pendant Fhiver i 
Elle y attendoit auflî des munitions^ 
qu'elle faifoit venir de Normandie. 

Peu de jours après qu'elle y fut arri-« 
vée M. le Maréchal de Biron lui frr 
enteadre & voie comme il étoit forr 
rollicité.du Cardinal Gaétan y de pouvoir 
parler à lui > s^oâTrant de venir fur C» 
parole en quelque lieu qull voudroh; 
Sa Majeftc trouva bon qu'il te vit , & 
le Maréchal lui ayaor envoyé h fureté 
de fsL parole > Se un paflêpoct du Roi» 
Ce Cardinal fe ren<Ut en la maifon de 
Noify , qui ^ft à M. le Maréc^ d de 
Retz, & oà étoit le Cardinal de Gondy 
Ion frère. Le Msfféchabde Biron s'y 
rendit auffi , & ne dura cette entrevue 
cpi'une heure avant diner » & deux heu>- 
res . après 5 & m fe pafllà quafi qu'eit 
complimens de la part (fa» Cardmal à 
regard du Maréchal , qu'il trouva tràs'* 
réfohi pour ce qui étoit de Ton panieu^ 
lier 9 6c pour le fait général ^ il lui ei» 



parla âuffi, de forte que ledit fîeut Cstr^ 
dinal , bien qu'il fut accompargné de for-' 
ce Evêques & gens de Conleil , fie 
néanmoins connoitre qu'il y a peine à 
foûrenir une- raauvaife Gaufc. 

Le même jour que le Maréchal de 
Bifon parrit pour aller à Noily , le fieur 
de Villerci ^ui avott fiait demander un 
paffeport au Roi , pour aller jufqu*à 1» 
maifon de Ton père , prenant (on che^ 
min par Mante, il s*en approcha à une 
lieue, & fit fonder s*H pouvoir bai{è^ 
les mains de Sa Majefté , pour le moine 
de pouvoir parler au fieur Dapleflîs 
Mornay , ce que Sa Majefté rroova bon-, 
& étant enfemble, pour couvrir Tôcca- 
fion de fon' voyage , comme s il n'eâc 
été envoyé de perfonne , il ne voulut 
commencer' à parfer que' de ce: qui le 
»ega>^m eni particulier , ^ employer 
ledit fiewt Dupleffi? pour avoir permit 
fion de pouvoir fe retirer tltes^ loi. Tou- 
tes fois^ enfin il entra- auffi fur le géné- 
ral, fous' prétexte de l'aflfedion. parti- 
culiéreqti*!! avoir #y fcrviï. Il <l€Càuvm 
nuffi- une. partie aies affaires ^ dont cehri' 
^i l'envoyoit Favoit chargé', fur lef- 
celles 00 ne fit pas un grand fond$> 
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lâoflî n*eut- il qu'une rcponfe générale Sc 
vague. 

Sa Majefîc ayant recouvré lés cinq 
poncs qui font for la Seine âe Paris a 
Rouen ^ réfolut aûffî d'avoir ceux quî 
font . au - deflTus de Parts , avec deffeiri 
ti*en faire de rnême fur la Marne , afin 
de faire faire enfuite à ceux de Paris un 
peu d'abftinence , qui eft le meilleur 
régime qu'on puîfTe leur donner pour 
tempérer leur furie & colère, aimant 
mieux S. M. tarder un peu davantage , 6c 
recouvrer cette ville, & la recouvrer 
plus entière. 

♦ Elle partit de Mante le i^. 8c vînt 
loger àBeyne, & le lendemain elle allât 
À. Chevreufe, qui eft une petite ville 
OJÙil y a un Château q«i eft bon , & oiï 
ceux de la Ligue tenoient garnifon xjut 
faifoît bien du mal au pays. Ladite ville 
Ôi Château appartient aux enfans de feu 
M. de Guife , Madame , fa douairière 
envoya vers le Roi lui offrir , non pas 
feulement (a maifon , mais fon rrc$-hun> 
ble fervice , lui ayant fait demander un 
|ï3i0èport pour, lui venir faire la révé- 
rence. Sa Majefté' voulut cfaç cette ville 
fiit refpeâié^ • cotnme il jamsch elle n'eût 
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pieds de terre , ne laidereoc de donnef 
avec telle furie , que leur feule conte- 
nance fît peur à ceux de dedans qui les 
laiflerent monter avec une grande échel- 
le, encore falloit-il une corde pour fe 
tirer Pun après Tautre , & y étant entrez 
quelque nombre , ils donnèrent dans la 
ville ,ou ceux de dedans voulurent faire 
un peu de tête , mais ce ne fut que 
mine , & tout ce qu*ils purent faire » 
ce fot de repafler le pont , & fe retirer 
dans la ville du milieu. Il y eut environ 
cinquante ou foixante de ceux qui ne 
furent pas aflèz diligens qui demeure- 
rent dans les fDes» Ums perte d'un feul 
de ceux de Sa Majefté. Le lendemain 
fe rendirent, & voulurent cette vanité 
d'avoir deux jours de terme » fi dam ce 
temps le Duc de Mayenne , qui étoic 
à Soldons, diftant de prçs de quarante 
lieues delà » ne venoit avec fon armée 
faire lever le fîége à Sa Majefté. Ce 
q^'il ne fit point , & ainfi ils forrirent 
le Mercredi ii« du mois d'Avril , fè 
pouvant vanter de n'avoir pas &it niieux 
qoe ceux de la bataille & des autres 
vijies qui ont été prifès , & qu'ils n'onç 
point gâté la poflTeffion qu'ils ont de tuit 
Ce d'être battus. . 
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Pendant le léjoar de Sa Majefté à 

5Melun les villes de Moret, Creci & de 

Provins fe font rendues. 

Ledit fieiM: de Villeroi quî au partie 
d auprès de Mante eu il étoic venu » 
itoit allé tout droit trouver le Duc de 
Mayenne, il arriva avec^ermiiEon de 
Sa Majedé à Meluti le Mercredi ii. 
d^Avril , & n'a point celé à cette fois 
qu'il vient de la part du Duc de Mayen-- 
ae rechercher la paix » (urquoi Sa Ma* 
îefté a déclaré de l'entendre fort volon- 
tiers , montrant de ne defirer rieii tant ». 
que de faire office de père commun 
de tous Tes fujecs $ & de les voir tous 
bien réunis en fon obéiflance par une 
bonne paix , ayant remis au premier 
logis qu'il fera au partir de Melun » 
d'ouir le fieur de Villeroi , lequel s'eft 
laiflë entendre, que quoiqu'il réuflifll^ 
jde cette négotiacion, qu'il eft tout ré- 
folu de Ce retirer de ce parti , s'il plaît 
à Sa Majefté le recevoir en fa bonn$ 
gr^ce 9 Se parle comme de lui au nom 
des principaux de leur confeil, qui eft 
|)ien Âgne que leurs afiàires ne /ont pas 
^n bon état. 

5a Majefté jparr préfentemeiu pour 
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ailer a Beauvaîs,* Nangy , & delà ache« 
ver de recouvrer tous les autres ponts 
de la rivière de Seine , qui font îufques 
àTroyes, pour après s*affîirer de ceux 
de la Marne , donc il ne refte plus que 
celui qui eft à Meaux. 

Uarmée de M. de Longueville , qui 
eft. de mille deux cens Réiftres > de mille 
chevaux François , & trois cens foldats 
s'eft entretenue à Provins , & doit join- 
dre Sa Majefté dans un jour ou deux» 
& étans (es forces jointes , Sa Majefté 
fera mieux préparée à une (econde ba* 
taille » que n'eft ledit fieur de Mayenne , 
qui Ta publié par-tout, & tient cepenr 
dant garpifon à Solfions» 

? Jl fegr lire Provins. ^ 
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iÎECîT de ce qui < V/? pa^ en Varmi^ 
du Rci ^ dtpuis le rj. AvrUjufqu'aa 
X, Mai isço. envoyé par un Gentil^ 
homme de S, AL à un de /es^mis. 

LA ville de Montreau Faut - Yonne 
ayant été prife & réduite en robéiC- 
iance du Roi, dès le 14^ Avril, comme 
41 etl dit aux Mémoires précédens, Sa 
Majefté y entra le Dimanche ij. & y 
(ejourna jufqu^au lâ. pour y établir une 
•gaTnifon, & pourveoir au payement 
<f icclle , afin qu'elle n y fut à aucune 
opprellîon des habitans de ladite ville. 

Pendant le peu de féjour qu'elle y fît 
les villes de Brai fut' Seine , 5c Pont 
furYoïine ferendirent , qui ont chacune 
«n pont fur cliacune defdites rivières 9 
comme aufli quatre ou cinq petites Vil- 
les ,qui font entre ces deux rivières , ou 
iës ennemis tenoient loujours quelques 
garni fons. 

Elle arriva à Braî fur Seine le 17. & 
dès le même jour elle envoya fommer, 
la ville de Nogent fur Seine , qui a auffi 
un pont fur cette rivière. Lt% habitans 

Recueil M. E 
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de laquelle , bien qu'il y eut dedans 
bonne g^rnifon , néanmoins ayant (qu le 
bon traitement quavoient reçu les au- 
tres qui s etoient rendues , cpncraignîrenjc 
la ganiifon de (brtir » & iê rendirent à 
Sa Majcftc comme fit le même jour celle 
de Pont fur-Seine , & le Lendeiçain celle 
de Mery aufH (ht - Seine fut prife par 
cfcalade. 

En cette de Nogent s'eft trouvé grande 
quantité de fêl, duquel, outre la con^ 
inodicé que S. M. en tirera, elle peujc 
/ècourir toutes fes autres viijes qui ea 
^voient grande néceflité. 

S. M> pour la révérence du bon }ou€ 
^e Pâques pour prendre pour elle & 
donner toifir à un chacun de faire ks 
rfévôtîons , réfolut d'achever toute la 
Semaine audit Bray , n'ayant pas laiflj 
cependant Renvoyer fommer la ville de 
£ënsL» plutôt fur lavis qu'elle eut qu'ils 
étbîent en divifion & incertitude de- 
dans , que pour deflein qu elle eut fait 
tf y rren entreprendre pour jcerte fois : 
leur réponfe fut qu'ils deniandoient délai 
jufqu'au lendemain de Pâques. 

S. M. eut ce raê me jour avjsque fa 
bonté & douceur qui lui a acquis 8c 
confervé beaucoup de pl^c^s» Ipi m 
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avoît fait perdre une , & que pour avok 

voulu foulager les habûafls de Verneuil 
de la garnifon qui y eût été bien né-« 
celTaire , ils en auroient été fi ingrats , 
<ju*ils auroient livré cette ville aux en- 
nemis, fur lefquels elle auroic été piife 
au mois de Février dernier. 

Cependant que le Vicomte de Tà- 
vanes^ étoit couru en diligence en cette 
enireprife avec ce quM avoit de cava- 
lerie, & quelque peu d'arquebufiers à 
cheval, il avoir laiflTé douze cens hom- 
^ mes de pied qu'ail avoit fait fortir de 

Rouen & autres garnifons pour Tatten- 
dre : Dont M. de MontpenHer étant' 
averti , y auroit envoyé un Régiment 
d*infanterie, & trois Compagnies de ca« 
Valérie qui lés ont entièrement défaits # 
ne s'en étant pas fauve une centaine i 
6c tous les Capitaines tuez ou pris avec 
tous leurs drapeaux , & delà efl: ledit 
(îeur de Montpenfier pafle outre , pour 
recouvrer ledit Verneuil , comme il'y 4 
I grande apparence qu'il le fera. 

j S. M. eut en même temps avis ce!r- 

i tain comme le Régiment de Poncenac 

L qui étoit redrefle depuis la bataille > & 

I pouvoit ctrc de cinq cens hommes > s*eii 

I allant à Soi&bns trouver M. de Mayenne i 

\ Eij 
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fat xencontré de M. de Hiimîéces près 
de Qoippiégne, & fijc tout taillé en pjè- 
.ces, tous les Çapirai^es ^uffi ou tuez ou 
pris, & les drapeaux dudic Rcgimenr. ^ 
' ' I^e le^ndenaain de P.^ues Sa Majefté 
rfiQvoya le tioaipette à Sens , qui rap- 
porta qu'ils ne fe vouloient poiijt rendre» 
fur quoi S. M. co^imeqça à réfoudre 
fon partenient pour rapprocher de Paris ,. 
,clÙ elle étoii appeUce par de bonnes ôc 
nreignantes pccafiçns 5 mais le lende- 
luain le fieur de ChanyaRon qui com- 
niandott en la ville de Sens, hteuten.. 
dre à M. le Maréchal d'Aumont qu*U 
eut défilé de parler à lui ; ce que S. M. 
lui permit , Se là commença à rtajter d€ 
mtQ ptace , «c dura ce traité jufqu^au 
Jeudi. Le Vendredi le Capitaine de I^t 
*Motte Coutdat, qui commande pour 
Jes ennemis dans la ville 4' Auxerre, in- 
time ami de Ghanvallon , le Lieutenant 
particulier & un des Ei:heyips de ladite 
ville, garnis de poavoir à eux donne* 
par dclmérarion faite en THôtel 4e ville, 
bien ûgné & approuvé , ^affiftez d-uii 
bon nombre d'autre$ des Principaux ha- 
bitans' de cette ville , vinrent trouver 
Si: réfoudre ladite Capitulation avec S4 
Jii^jcfté, U fuppliant inft^mment de vqj^t 
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foîr'paflèr par cette ville, ce qu'il IciiV 
promit , encore qu-iJ portât péril d'ajon»- 
ger fon- defïèin de s^approcher de Paris.- 
Elle ordonna acr Maréchal d- Aumône de 
s'y en aller loger le lendemain , feifant 
état d*y aller le Dimanche eniuivanr. 

Pendant que M. le Maréchal de Bîroh' 
éroît à Provins , où il éroir allé poùt 
donner ordreàlagarnifon dé cette ville, 
& autres afl^ires , le Cardinal Gaétan 
qui prend la qualité de Légat du Pape ,• 
dépêcha vers ht pour l'*averiir qu'il dé- 
fîfoit envoyer vefs lin TEvcque de Se-- 
iiedà pour lui communiquer de & part 
de qtH?lqu'dfl&ire importante , pourvu' 
qu'il lui ertvoyâr fâreté pour fôn voya»* 
ge, A quoi ledit fieur â>phiréchal ne vou- 
lut rien' répondre qu'il n'eût première-» 
ment fçu la volonté de S'. M. qui le' 
trouva bon , & fît dépêcher un paiTeporc 
à rÉvêquede Seneda qui lui fut en^^oyéi» 
& duquel il s'cft fervi. H arriva le Ven- 
dredi 17. & ledit fieur Maréchal lui fit 
marquer un *bon logis qu'il Jut' fit meu'* 
bler, le traita^ ledit- jour & le lende-î» 
main à dîner, qui* fur tour le féjour qu'il- 

y fi^- 

Toute la légation ri'étoit que pouf 
perfiiader c€ Maréchal de confeiller ë 

Ë iij' 
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s. M. une rafpenfion d'armes » qu'il re- 
connut bien être un artifice des Pari- 
iîens î aufli lui fit-il réponfe que S. M» 
ctoit bien réfolue de ne point perdre de 
temps » & qu elle vouloit une paix abso- 
lue , ou une guerre guerroyabJe. 

Ledit Evêque dit te lendemain la 
lAeSe , & fut étonné d'y avdr va aflif- 
rer tant de Princes » Chevaliers du Saint- 
Efprit y & des principaux Seigneurs qui 
s'y trouvèrent près S. ,M. Il vit Met- 
Iteurs les Ducs de Longueville > Comte 
de faint Pol Grand Prieur de France» 
& leur apporta la bénédiâion du Pape 
& du Légat. Il demanda à voir le Ma* 
récbal d'Aumont , mais il étoit atlé a 
Sens. Il ne demanda pas à voir le Roi 
étant audit Bray , mais s'en retournant 
delà à Provins , l'ayant rencontré et> 
chemin étant à la chaflè , il s'avança > 
tnift pied à terre & lui fît ta révérence > 
comme il fut fort humainement reçu de 
S. M. qui le fit incontinent remonter» 
& alla fon chemin plus d^une demie heure 
toujours parlant à lui , dont , on Ta fçu 
depuis, que cet Evêque étoit demeuré 
rrès*fatisfait , & d'autant plus mal infor- 
mé des fuppoficions de la Ligue , de 
laquelle > lui qui efl: perfonnage de gra»* 



des Lettres eA fore avifé , n eft pà$ à 
en djécouvrtr la cau(è Se les deflèins. 

Peu de [oUts auparaivant fùn arrivée 
avoienit été înterceptces plufiecrrs dépê- 
ches de Rmne » par lefqtrelles an avec- 
tiffoit le Cardinal Caëcafi de Taudacef 
du Comte d^Otivarès Ambaflàdéur d*Ef- 
pagne, qui aurait fait menaarle Pape» 
qu'il avdt charge du Roi forr maître , 
en cas qu'il île renvoyaft M. de Luxem- 
bourg, & qu'il n'excotnmuoiaft tous los 
Catholiques qui fodt au fer vice de S, M« 
de protedet d€ ne lé totildt plus recon- 
lioître , ma» ^e Itf Pape aVcfif montra 
courage, ayatrt Ç^it cdngr^ation pour 
délibérer s'il devoir chaitèr ledit Am- 
l>a(radeur , ou bien le faire punir en fâ 
perfbnne , conirtïe tt déclara être (on 
opinion , ce qui étoît encore îrtdécis 
lors de ces dép^êdies qui font da io#Mars 
dernier. 

Sa Majefté le Samedi au foîr à fon 
retour de la chaHTe fut avertie par M. U 
Maréchal d'Aumont , qee fur l'exécution 
de la Capitulation & temtk de la ville 
de Sens , étoît advenue une foulévation 
du menu peuple , conteftant de ne fe 
point rendre > & }ufques-Ià que ledit 
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nèur de Chanvallon mandfoic aa Roi 
qu'il a voit érc contraint de fe retirer 
dans rArchevcché avec ceux de fon par- 
ti pour éviter la fureur du peuple; mafs 
qu*au pcrH de fa vie il accomptiroie ce 
qa*il avoir promis; que la Mothe Cou- 
relat qui étoft avec ledit deur Maréchal 
d'Aumont voulanry entrer , y avoitété 
repoufT?. 

Cela donna occafîon à Sa Majeffé ei> 
chemin , feignant de faire paflfer (ôa 
armée par là en intention de favoti/èr 
ceux qui tenoîent pour îa Capitulation 
contre lés mutins , y ayant apparence 
qu'îb ne pourroîent pas fê défendre dit 
dedans , Se dti dehors tout enfenible ^ 
fi tant étojt que U contention fut teHe 
eiitre eux , & qu'on voulpic faire ac- 
croire. 

Ainfi Set Majeftéfitînveffir prompte* 
ment la ville , & logea fon armée 
avec une diligence incroyable , telle- 
ment qu*en un^ même temps \ïs fe troo- 
verent invcftis. Battus & aflailBs. De- 
puis cette heure -fà on ne s'apperçur 
plus de rumeur ni divifion en la ville- 
Et nonobftant, parce que Sa Majeftc 
itoit en doute de Tétat du dedans ^ St 
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fie voulbît pas laifler perdre en ccftt« 
|5^ ^mbiguiié fes bons fujets qui avoient 
t\ leniî (on parti , Sa Majefté envoya quc^ 
que^ nombre d'Arqucbtifiers pour fe 
loger fur la brèche qui n'éroit qu'une 
tour ouverte, & quelques pas de cour-" 
^rine , n'y ayant été tiré que deux cen^ 
coups de canon , pron * Cuffifans tou- 
tefois, (s partie de ceux de dedans eût 
étéenarines pour elle, cornme on l'avoir 
alTuré. 

Ces ArqueBufiers Ce logèrent , & fu^ 
rent foivis de? plufleurS , tant de là No-*-- 
bleffe que des Réginncns ' pour y- don* 
net , mais outre ce qu'il apparur zffètf 
par la forme de leur dèfenfe , qu'ils 
ii'écotent pàsen dfvifîéh dans là viileV 
SsL Majèfté fût avertie par une voyè* 
fecrette, qii*ifs étoîent bren d^accord ,- 
& non fans occafion- d*avt)tt opinion'' 
que la' négociation dès le commcmre- 
mem nétoitpas finccre.- 

Sa Majefté voyanixela (è rcfolut dè^ 

continuer fa^ petdre de temps fort* 

voyage devers Parîi. Voyant bîewqu'en^ 

I cette vjHe l.\ pluficufrs autres fe pren*- 

ifent y 8t de ce pas retira fon arûllecles ' 

I St actomm foo * asoîée. - 



En rcflFort fufdic fait à Sens, if a per* 
du dix foldâts , & quelques Genrils-" 
hommes blellèz , & entre autres les 
fieursde Prallin & Avantigny, que Von 
efpére néanmoins qtfife guériront » y 
amt au refie grande apparence que 
cCTte perfidie coûtera pkis ctier à leur 
caufe générale, & que le voyage que 
Sa Majefté fait maintenant devers Pa- 
ris, ne doit pas à Tes ennemis être de 
meilleur augure que leur a été Tévé- 
nement du (îége de Dreux. 

Ce jourd'hui Sa Majefté a eu avi^ 
que le 1 8. du mois pàde , les fieurs de 
Serotte & EXefreaux avec les forées qui 
font à Metz, ayant entrepris de fecou* 
rk te lieu de Feîin , que fe Duc de 
Lotpaîne , fur qoi M avo» été pris > avoir 
entvoyéaffiéger, & n^ayant pu y arriver 
àtemps , que ledit lieu i^^eât été rendu , 
refolurenr de fe revanger fur le rerour 
de ceux qui avoîent fait ce fîége , 8c de 
ïcur canon , eonune il advint , les ayant 
te lendemain^ combattus (îiieureu&menr, 
qa*B y eft demeuré plus de quatre-vingt 
lïommes de cheval , 6c plus ^ie- quatre 
icens foktacs de {^ed morts fur h pface» 
entre autres trois des rprîiitipaux Chefs ^ 
plttfieurs bleOfis > dont font Atàf^iSc 



Çv 



Gafliné» plus de cinquante ptifonnier^- 
& leur canon denîeurc. 



RECTr de ce qui s*e(l pajfé en l'armée 
mée du Roi depuis /on arrivée de-' 
vant Paris jufquau ç. Juillet iS9(^* 
Avec une Lettre de S. M. aux habi^ 
tans de Paris , écritt du camp d*Atbm 
ieryilliers^ 

LE Ror ayanc recouvré toores Te» 
villes ôc Ponrsde la rivière dé Sei- 
ne depuis Troye jufques à Paris , & 
depuis Paris ïufqu'à Rouen , sacrant auflt 
afliiré de ta rivière d*Yonne depuis Seni^ 
jtifqu'à Monereau , & recouvré auffi 
Lagny qui ferme la rrviére de Marner 
f\ réfolur , toutes les miéres venant à 
Parfs étant frennes » & ayant fak 6c 
dttffé ât bons & gramls magazins der 
vivres pour foi> arriiée^ de venir ferrer 
Paris de plus près , afin 4e le Téduire* 
par ta nècei&é , & par os moyen de 
ie fauverdu Tac qui eût été inévitable», 
s'il a'éteât re&us de k prendre par 
force. 
Pour €Ct t&t il ai^riva avec ftM 3X^ 
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mce au village de Chcfles , dîtonr dh 
quatre bonnes lieues > Je neuf Mai. Dès 
lè lendennain il alla voir la ville de^ 
Paris, & y fit attaquer une furieuie cP- 
earmouche , & fa cavalerie donna jafques- 
fur là contr*ercarpe de la port« faine 
Martin, & yi eut grand meurtre des en- 
nemis. M. de la Noue y eut fen cheval' 
tué fous lui ,.& y reçut cme arquebuiàde- 
à la.cuiiTe , doiu il ed bien- gctétn . Les^ 
deux. iours: prochains fuivans, S^M^ fie- 
prendre les ponts de Charenton fc de- ' 
iàlnt Maur.qurfe firent batti?e& àdaiT- 
lir^ Enfin- s^éftans^ rendus à dîfêrétion ». 
lés principaux des giens-de guerre, qui^ 
s*y trouvèrent , forent pendus. Un autre 
jour après S. M^ .fit brûler los tnoulins> 
& ne*pa(Ia delà* en avant* atrcune joâr^ 
née qtfit ne s^entreprir quelque- chofe- 
contre les eonemi&, 8c qi^*it ne- s-y: fit' 
de très belles^ efi:armouches. 

Si M., ayant féjouf ne quelques Jours à 
Cbetles ) réfolut-de s^appsocher plus près 
de ta vtlle de Paris ^ & vint loger au 
village deG«ie(fequi n eiïeft qu a deux 
lieues &r demie, de contrnua* encore 
siteux que devant à vibrer ceux^de Pa^ 
lis , ayant approché Ton infanterfe en 
tous:, les vi!lagos.9uiâboutHIèctt:t]ifia£^It& 
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•Fâuxbourgs faîne Martin, faînt Denyrs. 
L & ceux qui font de ce côté > & faît pa^- 

rei^llenient environner ,. i^ comme in*- 
veftirla vtlle de faint* Dènys. 

Sa Majefté ortlonna le (ieur de 6ivr]^' 
It^arechal de camp de la Cavalerie légère-^ 
à Charemon & Conflans avec piès de 
ffuarre cens elievaux, & bon nombril* 
d'Infanterie , eà depuis il avoir faic 
drefler une forme de camp fortifié , oa 
H feroit malaifé de Je forcer. Et pareil? 
lement unpontde bâreanx^fiir la riviért- 
par le moyen duquel ih leur fait U« 
guerre de deux cotez, & ferme le pat 
iàge de la Beauce, dont il pourroit ve- 
nir quelques fecours de vivres àJa.vilU^ 
de Parts. 

Sa Majeftc fit aufE paCfèr M. le Ma*- 
réchal d^Aumont au pom de faint Cloudv 
avec de bonnes forcer de Cavalerie , dé- 
ferre que rien ne pouvoir plus être porté* 
à Paris des villages voifiBS fans extré* 
me péril; 

Ayant arnCî pourveu à^cerner & en»- 
^ vironner Paris & faim Denys , S. M»- 
voyant qtie les- ennemis fe pouv oient-' 
encore aider de la rivière d'Oyfe pour 
iaire quelques; magazins à Pontoife ^ 
elle, téfoluc de leur ôtei cette commâ» 
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dite , Se partant dudit Goneffc , vint 
affiéger la ville & Chkeaa de Beaumooc 
-fur Oyfe , oâ PorrmccRirt qui en éroît 
Gouverneur pour la Ligue , trouva 
moyen d^ntrer, & fie contenance de 
la Touloîr opiiTtadrer , toutefois fl la 
rendit , comme fit auflï celut qui tenoic 
le Château de Tlfle Adam , & celui es 
Conflans* Sa Majefté fit de là une ca- 
valcade jufqu'à Gifors , tant p6ur s'affu- 
Ter de cette vilte , que pour y laiflèr 
quelques forces qui poffènt ôter aux 
ennemis la commumcatton de Béauvais 
à Pontotfè , & de la Normandie k Pa- 
ris , comme elle y ordonna M. fe Comte 
de (àînt Pol , avec une bonne troupe de 
Cavalerie. 

A fon retour à Argenteufl , elle eut 
nouvelle que M. le Prince de Conti 
avoît pris h vilfe de la Ferré Bernard^ 
qdi reftoit feuJe de tout le pays d» 
Maine entre le?? mains des ennemis. Air 
même temps elte fçut aufïï que ceux <ie 
Cliôrtrey & #Orfcans étant afl&mblesr 
fous la conduite du fieur de la Boardai- 
fiere , avoient pris h vilfe de Chârea» 
Dun, ce, qui fut cat>rc qu'elle manda h 
M. Je Maréchal d'^Aumoni de fTy aRer 
pQor la recouvert, ayant envoyé ei» fon 
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Keu le fîeur de faint Luc conwnancfeF 
à faiht Cloud. Ce Maréchal fit à ce- 
voyage telle diligence , qu*y étant auflF 
arrivé M.^ fe Prince de Conti, Château 
Dun fijt bientôt reprif ,. s**cram pend» 
à difcrétion » il; y ea eue quelq^ues uns 
de pendus» 

Pendant ce temps Te Duc de Mayenne 
fenram le fecours de Flandres venir len* 
renient» fe réfdotd^^allerrui-inêmc por- 
ter fa plamte & ùt pitié au Duc de- 
Parme qu'il atla trouver à SruxeHe$,& 
en ayant obtenu quefqiKs^ protnefles y 8c 
du /leur de Balagny qu'il alk pareille» 
ment counifer à Cambray , ôc même 
amené avec br quelques forces de pied 
&: de cbevat, il commença à publier 
qu'il s*^avançoit pour vetiir fecourrr Par- 
tis, de quor S. M. étant avertie, elle 
ré£bIot d'aller au devant de lui , & partit 
de Gonefle fans aucun bagage, avec 
éooze cens chevaux François Se ttoisr 
€tf^ Réiftres, & bien peu d'Arquebu- 
£çrs à cbevalj & fît environ- dix- hnie 
lieiies d'aune rraiie pour ïe renccmtrer ;. 
nms s'il prir bien de Ta peine pour le 
foir^ le Duc de Mâyemie en prît en* 
xare.davamage pour Ae le point vois > 



Se fé fauva avec toute fon armée dàni^ 
la ville & Faiixbmugs de- Laon , quoi-^ 
qu'elle fiic deux fois plus forte que cellâ 
de S. M. de forte que* ce voyage ne fir 
autre eâfèt que de faire connottre au» 
Pariâensy qu'ils ne dévoient pas faire 
grand état de ce fecours;. 

S. M: dé retôut à Goneflfè , où elle' 
avoit laiiTé M; té Maréchal de Birod 
avec lccorpsderarmée,réfolut des'ap*^ 
procher encore de- Paris ,, & vint loger 
a Aubervilliers , pour d'un même lieu 
ailiéger^ & Paris & fs^nt Denisi 

Peu de* temps auparavant-, ceux de 
Paris ayant fait rechercher le Roi de 
donner un paflcport à l'Archevêque de' 
tyoR', le Sr de Vitry», deux Gonfeil- 
1ers au Parlements & le Procureur de 
rHôrel de Vf^lè, pour afiler trouver le* 
dit (leur Duc de Mayenne, pour te (é-^ 
mondre , comme ils di(bienr, de fe ré- 
ibudre à lapait» avec déclaration qu*à- 
ion refus ils traîreroJent pour le* parti- 
eutier ; fur laquelle proportion S. Ml 
leur avoft accordé ledit pafTeport. Mais * 
ayant depuitvupar des lettres inTercep*^ 
lées, tefquelles il leur fit^oir qtte leur' 
légation étoît à teu( oomraife^ eâbfV 



cîle révoqua ledit pafleport, leur ayant 
depuis fait entendre la caufe par (es 
letrres claufès, & pour leur faire fça- 
voir que fa volonté étoîr toujours dîf- 
pafée à leur fa^re grâce quand Hs fa 
rechercheroient comme ils doivent, Se 
en quoi il ne vouloit permefitre quTfe 
employiaflêm autres interceffeur s^qu*cux'- 
fnêmes. 

Etant à Aubérvilliers clîe rcfoFut dé 
faire loger quelques pièces fur le haut 
dé la montagne de' Montmartre pour 
tirer dam la vlUe, & dont ils ont reçti 
grand dommage, tre s'éfant auflî pafTc' 
four qu'H ïtc s'y fort artaqué de fortes 
efcarmouches > où il leur ont tué une 
iir^Bitéde leurs gens > même depuis que 
les bledisr ccrmmencent à meurir , de 
€eux qui entreprenent d*en venif couper, 
comme ris s*y hasardent à rroupes, ranft 
h ncceffité les prerte , & femble que 
ceux de h ville ne fbienr pas marrii 
que Ton leur tue ainlî leurs gens , parce 
qii*ils fe déchargent par ce moyen d*âir- 
ranr de bouches , ce qu'ib ne potrrroicnt 
pas faire honnctemenr, & fans plus de 
péril d'autre façon , car leur néceffité 
eft telle, qu'aux boucheries ouvertes ils^ 
j ont vendu la chair des ânes ôc des> 
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cnevaax» & il y a plu$ dç quîrfze jo^r^ 
qu'ils en font réduits au pain (f avoine y 
& eft certain quîls ne fçau^roîerrt avoir 
au pfus que jufqu'au vingtième de 
ce mois, & ncaiïînoîns ils perfiftent en 
leur opiniâtreté , laquelle Dieu permet 
pour faire leur pénitence plus longue , 
& fenible qu'ail les ak condamnés à qœl- 

3ue plus cruel fupplice, puirqu'^ils per- 
ent les occafîon^ de leur falut , comme 
ç*en eft un grand indice que I armée de 
-S. M* qui ne peut être de pltfs de dix 
mille hommes dà pied & trois mille 
chevaux, tienne afïîcgés Paris, Saine 
Denis & D^mp- Martin en mfeme temps , 
ovi il y a fix fois autant cf hommes portant 
les armes. 

Par Lettres interceptées d*ftalîtf , il 
fe voit que le Pape recoAnoît bien clai- 
rement qu'il a été doublement trompé, 
.premièrement aux deffeins & intentions 
de ceux delà ligne, qu'il eftimoîtnef- 
xre qu*au fait de la Religion, & voit 
maintenaitt n'en fervir que de prétexte, 
.& le vrai fujet de cefte guerre être en 
l'ambition de Tétat , & puis aux dépor- 
temens [ tf]de fon légat, qui au lieu de 

[a] Conduite , manière d'agir» 
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iompofer [b] les chofes, comme c'é- 
toit fa charge, n*a fait qoç les aigrir, 
s*ctant pUis conduit félon les intentions 
du Roi d*efpagne , que de fon Maître qui ' 
en ell ^\ mal fatisfait , que Ion écrit quil 
n*en fêta pas quitte pour perdre le cha- 
peau , & qu'il en poutra bien perdre le 
moule^tout-à fait. 

S. M. a eu avis de la défaite de M» 
tfAumalle, faite par le Seigneur de Hu- 
micres qui le rencontra en Picardie ino- 
pinément j & bien qu'il neut que cent ^ 
chevaux, & ledit Sr d'ÀumalIe trois fois 
davantage , il le chargea fi furîeufement» 
qu'il en eut encore te même étonne - 
ment y qu'il eut un an auparavant à la 
bataille de Senlis , fe fauva à deux oa 
trois relais 'jufques à An\iens,en étant 
demieoré cinquante pu foixante des fien$ 
morts fur ta place , & une douzaine des 
principaux pris prtfonniers. 

Le fieur ^ Mayenne penfoit s'en re- 
Tcnger fur la ville de Senlis, & ayant 
fait dteffèr une pratique [c] avec les Cor- 
deliers & Chanoines de cette ville, & 
déjà y avoir fait entrer en habits dé- 

t^3 Arranger , régler , calmer. 
^J li y a une relation particulière de cette 
^confpirdtioo» 



goîfcs douze, tant Capitaines qtieîof- 
dats pcKir conduire les autres , fit appro- 
cher la nuif du Mai^di, trolfiéme jouf 
de ce mois- de JuiHet , Rofne avec deux ^ 
cens dievaux & miJIe Arquebufiers , fit ' 
donner k nuit une efcalade, où il$ fu- 
rent bien repouffës & batus. Et depais 
Jes douze qui éfoient entrés dans cette* 
ville, pendus avec plufieurs autres qui 
(è font trouvés être de ladite confpira- 
tîon. 

Le cinq cfulît moïs <fe Juillet, a été 
^cfolu la capitulatioa dé la ville dé Saint 
Denis , à ïst charge que teux- de dedans 
tït foient danis Lundi midi' cnfulvanr , 
fecourus par ledit fieut de Mayenne , à' 
quoi it eft pris foigneufe' garde ^ ayant' 
S. M. votiftr faire cette' huit' la' première' 
garde arec ceux dé fa; cornette. 

Sur les bruk& qiié ledit Heur Duc de' 
Wayenne faifoit courir ,*qu if venoitdon-» 
ner urte féconde bataille, 41 eft accourOr 
& accourt to^us les jours une fi grande 
quantité de ntobleffe, qu*iî fe retrou vtf 
maintenant près* du Roi , près de deux 
mille' Gentildiommes; 

M. le Prince de Conti & M. le Ma- 
réchal d'Aumont y étant arrives en- 
femblé avec de très-bonnes troupes^, de* 
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(put qu*il y a grande apparence que fi 
.quinze ou feize cens Gentilshommes 
gâgaerent la premî^fe baraille, qu'une 
fois auranjc <]u'il y en aura ici, ne per- 
dra pas celle-ci , fi ledit fieur de Mayenne 
tr\ pjctnd le hazard ; mais s'il ne fe hâte 
plus qu'il n*a fait jufqii*ici , il eft cer- 
tain qu*il y arriv^era trop tard, .& trou- 
vera Paris perd-^. 

i JOn tient que le Duc de Parnje lui 
envoyé le Com<e Charles avec deux 
mille , tant Wallons qu Efpagnols , & 
içpt à huit cens chevaux : Que Je Duc 
de ï-orraifle lui enyoye le Prince de 
Vaudemont , fon fécond fiis, av^q cinq 
ou fix cens chevaux , & que Balagny \ç 
vjent joindre avci^c (Jeux ou trois cens 
hommes, & envîroi^ mille Chevaux, 
entre lefquels ne fe trouveront jpas 
deux cens Gentilshommes : de (orte 
que fon armée pourra être de troisfnilifi 
chevaux, & de fix à fept mille hommes 
di5 pied. Celle de S- M* jeft à préfenc 
de trois mille chevaux François, & de 
hpit à neuf cens Réàftres, & C\% fpille 
tzfli Suiflcs que Lanfquencts, & de plus 
de quatre mille Arquefeufiers François, 
jfans deux raille pour le moins que con-' 



( ii8) . 
doit M. de Chatîllon » qui (êra ici dant 
quacie ou cinq jours aa plus card. 

5. M. a de très bonnes nouvelles de 
fen armée d'Allemagne, qu'elle fera 
très- forte & puiflante, & commencera 
à cheminer dans fix femaines au plus 
card, ne l'ayant pas voulu hâter da«> 
vantage , & fe contentera de l'avoir 
quand elle envoyera rafraichir une par- 
tie de celle qui eft à préfeni auprès 
d'elle. 

Du neuvième jour de Juillet. 

La capitulation ci devant faite de la 
ville de St Denis eflFèauée , ayant S. M. 
voulu demeurer elle-même en garde 
toute la nuit du Dimanche j pour em- 
pêcher quaucun (ecours n'y entrât » 
comme elle avoit avis de plufieurs lieux 
qu'ils avoient deflein d*y en faire entrer 
ou peu ou prou pour rompre ladite ca- 

{)itulation. Il y avoic dans cette ville 
èpt'Règimens dlnfanterie , & en font 
fortis encore près de huit cens hommes 
de guerre. 

Samedi dernier le Cardinal Gaétan 
qui eft à Paris , fit demander au Roi , 
de pouvoir parler au Fauxbourg Saint 
Germain, en la maifon du fieur de 
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Gondy » au Heur Marquis de Pizani f 
/qui efl près de S. M. qui 1 accorda, &^ 
envoya Ion pafTeporc audit Heur Cardin 
nal qui Taccepia, qui eft figne, puif^ 
qu*i! a demandé fureté pour venir au- 
dit Fauxbourg, que bieniôt il fera en 
peine d*en demandjsr pour pouvoir de* 
meurer en la ville. 
^ D'autre part le fieur de Villeroy a dè- 

^ niandé à parler au (ieur ChemerauICf 
f Ion allié , fous prétexte de vouloir im- 
pctrer ffireté pour fa retraite particuli ère ; 
mais c'a été pour recommencer fes pre- 
' mieres propofîtions pour l'accord géné- 
^ rai i à qiioi S, M^ montre toujours très- 
ï'i l>onne difpofition. 

^ Comme S. M. a yoplu maintenir tous 

à' les bons ferviteurs du feu Roi en tou« 
i^ t6s letirs charges, & s^eft fpécialemenC 
iti* voulu fecvir <fe tous les Oftciers de la 
ic^^ .Couronne 4 elle a voulu auiS rappeiler 
é M. le Chancelier 9 qui (e trouve main^* 
fos^ tenant près d'elle/^ 
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ENSUIT Li Lettre écrite par le Roi 
. aux manans & habitants de Paris. 

MAnans & liabirans de notre ville 
de Paris» parce que vous aurez 
pu demeurer éronnés de ce que iious 
avons révoqué le paiTeport que nous 
avions premièrement accordé à ceux que 
vous aviez député pour- aller trouver le 
Duc de Mayenne, & que nous ne dou« 
tons point , que ceux qui fous le faux 
|>rétexte de Religion 6c de liberté , vous 
ont précipités aux extrêmes périls oà 
vous êtes, & qui ne fondant leurs çf- 
pérances que fur vos défefpoirs»netâ« 
chent maintenant fur ce fujec, que de 
vous défefpcrer de trouver jamais en 
nous aucune grâce & clémence. Nous 
avons bien voulu vous faire celle-ci 

I>our vous informer premièrement que 
a principale caufe que nous avons eu 
de révoquer ledit paffèport, a été par- 
ce que nous avons vu dans une lettre 
de Tun , qui tient l'une des premières 
Charges d'entre vous, laquelle a été 
interceptée , ôc que nous avons fait voir 
* \ auxditfi 
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«twc dits Députés , comme le fujet de 
leur légation éroit tout autre que celui 
•que Ton nous avoir fait entendre qu'il 
devoir erre., & que ce n'croir que pour 
aigrir & enveiiimer les affaires , au lieii 
rfy apporter remeJe & tempérament, 
comme ils difoient que c'ctoit leur char- 
ge & intention , de laquelle ayant ce 
témoignage en main fi contraire , nou$ 
ne les avons plus efiimés dignes de la 
fureté qu'ils nous avoient fait deman-* 
der pour leur dit voyage, n'étant raî- 
fonnatle que notre autorité leur^/ervîç 
de moyen à fi mauvais deflèins préju- 
diciables à votre bien particulier , qu'ils 
ne le peuvent être au général de nos 
affaires. Nous avons audi bien voulu 
vous déclarer ici , que ta^it s'en faut que 
vous deviez (lir ce, appréhender & 
craindre que nous ayons voulu par-là 
retirer cette particulière affèâion que 
nous vous avons toujours promife, qu'au 
contraire vous pouvez vous affurer qu'elle 
nous augmente, tant plus nous connoiA 
fons qu'elle vous eftr tes -néceffaire, 8c 
que nous entendrons toujours très volon- 
tiers vos fupplications 3c Requêtes i les- 
quelles mériteront de nous plus de fa-* 
veur de vos feules mains, que de queh 
Recueil M. F 
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^oes ^vttts imerceflêiirs que vons y 
paifliez employer j voulant que la grâce 
que vous recevrez , foît eiinérement faite 
^ vous , comme nous ne pouvons per- 
mettre que vous la deviez & en iôyez 
pbUge;^ à autres qu'à nous. Ceux de 
vous qiû ont eu plus de jugement^ oot 
4u prévoir de long- temps, J'état ou 
îvous en êtes , mais voire néceffitc pré- 
sence en fourjiit maimen^t aux plus 
amples , aflfez pour ccnnoître que la 
x:hofe eft irrémédiable. U n*y peut avoir 
jque les plus coupables & . défefperez , 
qui aiment mieux confentir à la ruine 
publique , que de (onffrir que rîea fur- 
vive à i*eéet de leur a^nbition, qui vous 
feuvent troubler en^ccla. jCa derniérie 
defcrlption que vous avez faite de vos, 
vivres , doit faire la foluiion de toutes 
leurs vives proportions. Nous Tçavons 
comme vous quelle elle a été , & jufqu*à 
quelle heure vous pouvez fubfîfter , & 
içavons (Javaurage ce que vous ne fçavez 

{>as^ & fur quoi vous êtes abufez, que 
e fecours que Ton vous pronver eft ima- 
ginaire. Le voyage que nous venons 
de (aire nous la iencore mieux fait con* 
noître qu'auparavant , comme vous pou- 
aYCz yous- mêmes ipaiotçnani vous en 



«ppercevair, puirque ledit Duc deMa- 
yenne fe recule de vous au lieu de s'en 
approcher , qui eft un indice afTez évi- 
dcnr que fon deflcfin n*eft plus qu*à (on 
particulier , auquel néanmoins voyant 
que le temps de votre opiniâtreté lui 
peuft grandement fervir , c'efl la feule 
caifon pour laquelle il vous y entretient, 
ou bien s'il lui fuccedoir [a} mieux que 
par toute raifon il ne devroit faire pour 
vous pouvoir plus facilement livrer en- 
tre les mains des Efpagnols, Comme il 
eft tout commun [e] qu*il Ta aînû tra- 
fiqué & contraâé avec eux. Vous^ayane 
bien voulu dire fuccintement ce que 
deiïiis , tant pour la décharge de notre 
confcience envers Dieu , & ne laiflec 
rien de ce qui eft de notre devoir > Se 
qui peut fervir à votre bien , que 
pour vous faire toujours connoître le 
charitable foin que nous avons de vous^ 
& de votre confervation, & comme ne 
devez entrer en aucun défefpoir de ne 
pouvoir recouvrer notre grâce , laquelle 
en vou^ reduifant à ce qui eft de votre 
devoir , vous fera toujours favorable & 
propice » & qu'aufli peu devez youi 

Réuflîfloic. 
Publie y notoire* 

ni 
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.ftvojc aucune appréhen(îon , que nous 
foyons pour rien innoyer , altérer , qu . 
.changer ^u fait de la Religion Catholi- 
.que, laquelle nous protefloos devant 
Pieu 5 de vouloir conleirver, maintenir, 
,& la prendre en qorre pcotedlion avec 
îtous ceux qui en font profeffîon , Se 
fouffrirons auffi peu qu'il y foit rie* 
• ;attenré ou entrepris , qu'à Jjotre propre 
perfonne.Ce fera à vous à vous confeiller, 
vous adreder à Dieu, Se recourir à (a 
•iaince bonté, à ce qu'il Iqi plaife vous . 
4éiïïller les yeux , pour pouvoir difcer?- . 
ner ce qui eft de votre falut , ou de votre 
ruine , vous donner qjoyen de vous re- 
itirerdu péril qui vous eft fi ioimînenr, 
& V0U5 pouvoir fervir de ce peu de . 
loifir qui vous refte, qui eft véritable* 
«lent bien brief 5 mais toutefois encore 
;tei qu*il vous peut fervir, pourvu que 
vous le vouliez , & n*en laifliez écouler 
roccafion. Advifez y donc de bonne 
heure , & faites que votre exen:iple en 
ce fait , couvre la mémoire de celui , par 
Jequel «ne fi grande multitude de peu- 
ples fe font à votre imitation laifiTc cn^ 
velopper aux rnalheu^s qu'ik foufTrent, 
. & qui leur empireront infailliblement 
fçmaxt les vôtres, ^^is $ vous Kjemer- 



Ifcz à 1 extrémité , il n'y aura plus littf 
de pénitence ny de remède, de quoi' 
vous n'auriez aucune ).ufte occafioh rfe* 
^ous plaindre finon de Vos mauvais con- 
feils, & non de nous qui vous faifons^ 
aflèz connoître comme nouls avon^ plus 
.de foîn & de pitié de vous-, que vous 
n'en avez de vous-mêmes. Donné au* 
camp d'Aubervilliers ce 15,. Juini590,- 
\figné LOUIS, Se plus bas Forget. 

Qui croirait qu'à une Lettre fi tet^ 
dre j fi pleine de bonté ^ tes Manans6^ 
habitans de Pafis répondirent par und 
Autre Lettre pleine d'inveclives , & dLe^ 
tailleries piquantes ? Nous ne la donner 
rons point ici y elle fer oit horreur.* 
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RELATION de ce qui s'efi pajfé en 
r armée du Roi depuis le 2j. Juillet 
jufqu'au 7. Aoufi i)50. 

Lettre des Parifiens au Duc de Ma- 
yenne. 

Lettre de Madame de Mayenne à Jim 
mari. 

LE Mardi 14. JuJlFet , le Roî étant 
à faint Denis , fur Tavis qu'il eut 
que M. le Duc de Mayèmie s'^cloignoit , 
réfolut de preffer Paris de plus près , ôtér 
communication-, & empêcher exaâe- 
ment Tentrée des vivres , par ta prife de 
tous les Fauxbourgs» 

Au fortir du Confeit, S. M. alla à 
Montmartre , fait commander aux MeC» 
très de camp de fe tenir prêts pour don- 
ner tous en même temps , fait le dépar- 
tement des troupes, & lesdifpofè pour 
donner , dans Tordre ci - après recité , 
commençant à la porte faint Manin , & 
fuivant à la main droite jufqu'à faint 
Vidor. 

M. le Baron de Bicon avec les Régir 



tttén} des Gardes , & des Paravefs dôttiVa^ 
au Fauxbourg Taint Martin, M. de fer- 
raques au Fauxbourg faîne Dbnte, avec' 
le Regimehc de Vigniolies , & là Mbcfhé' 
Therergeau. n 

M. de fatrtt Luc' avec le' Kégireienif 
de Magezy ,>& autres à- la porte Moni- 
marire. 

M. le' Kfaréchal de Ôiron au< f aux- 
bourgs faint Honoré avec le RcgîmenlT 
des Gardes Françpifes y & un> Régifnenis 
ée SuifTès. 

De la Rivière , Kf. le Kfar^cfial' d^Au- 
ftiont y & M- de Lavardin l'un des Ma-*- 
téchàuit de camp, donnèrent au Faux^- 
bourg faille Ctermaih ,• portes de NeflW 
& Buffy: 

M. de GhâtiHon aux FaujcboUt'gs'faînr 
Jacques, faint Michel, faim Marceau & 
/iint ViéVor. 

Après foupé S. M. monta achevai^ 
& retourna à Montmartre , accompa- 
gnanrde fa vue Texécutiôn defdits Faux- 
bourgs : Ce fin entre dix Se onze heures 
du foif , on vit les tours. Se la cortine 
en feu des coups de pièces & atquebu- 
fades , les cloches fonnoient l'alarme » 
tout eft en rumeur dans la ville, & tout 
k dehors perdu pour eux . nos foIdatS 

P iv 
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doonenr jnfques far lesbordsdes fofler, 
ro'U contre le balte eu des portes , drel- 
(ent leurs barricades , s'y logent forte- 
ment, & avec peu de perte, ayant perce 
de mailon en maifon. 

Le Mercredi i$. S^ M* va dès le 
point du jour fiiivre tous les Fauxbourgs » 
vifire les corps de gardes , hes retraa- 
chcn^iiS j le hazarvl ,. la peine & le tra- 
vail de la nuit fut allégé [a] par cette 
vifice, chacun (è (èmant honoré que 
S. M. voyoir (on ouvrage. 

M. le Maréchal de Birçn fit mettre 
îa même nuit deux canons en- batterie 
fur le pavé vis-à-vis la porte faint Ho-^ 
noté, fit rompre des le point du Jour 
îesdéfeufês du portail , quelques coups 
donnèrent fufqoes dans fa vitt'e , & fe 
long de la rue faint Honore. 

Le Jeudi 26. S- M. mdnie encore à. 
cheval des le point du jour , part de 
Chaillot prcs les Bons- Hommes , faic 
pourvoir aux vivres , & va pafler Taprcs 
dînée aux Fauxbourgs faint Jacques & 
jàint Germain. Ceux qui étoient dans 
FAbbaye du Faux bourg faint Germain 
fe rendirent, & S. M. revint coucher à 
Chaillot. 

la] Soulagé.. 



te Vendredi 17. S. M. alla vifîrer le* 
Pauxbourg faine Honoré , entre aux 
Thuilleries, fe promène dans les allées, 
& revint paflTér Taprès midi à Chaillot, 
ou elle eut avis par M. le Comte de 
Ghaunes , que pour certain Monfieurde 
Mayenne s*avaiiçoit , portant la tête de* 
fen armée vers la Ferté fous Jouarre. 

S. M. communique cette nouvelle à* 
Medîeurs les Princes & autres fieurr 
Capitaines étant près d'elles , qui la re-- 
çôivcnt à honneur, & à grande allé-^ 
grefle. 

Le Samedi li. cette nouvelle eftcon^ 
firmée , & que M. de Mayenne faifoit^ 
traîner grand nombre de mantelets,& 
grande quantité de pieux* , trunchés,' 
c<)rdages , & autres outils fervans à fe* 
retrancher. S. Mi aflemble dans fon ca- 
binet , les Princes , Officiers de la Goth- 
ronne & autres Officiers & Capitaines^ 
de (on- armée , difcourent [ i ] ce qoe- 
M. de Mayenne pouvoir* dévoit faire ». 
permet à chacun d*en parler avec ho^ 
I ne fte liberté, fait entrer tour plein de' 
1 jeunes fleurs j pour fe rendre capables* 
en écœurant , & cherche parmi tant'd'opt-' 
nions diverfes à- recueillir quelque* clatt^^' 
[.Ji^liEjtamînentï 



fiir les mtentîons & deflêins dndic fîeur 
de Mayenne , retourna coucher à fainr 
Denis pour céfoudre plus mûrement , ce 
qu on avoit à (aire ,. & fervir à Dieu le 
Dimanche matin. 

Ce jour de Dimanche a^,. S. M. monr» 
encore à cheval après midi > connoiflànr 
que fes vifîtes n'éteient infruûueufês- 
à fbn armée. 

Le Lundi & Mardi Te payèrent (an» 
effet notable. 

Le Mercredi- matin premier jour 
d*Aouil , S. M., (ut avertie de divers lieuit 
• que M.de Mayenne s*avançoît,etIe a(Ièm* 
Ble un Confeil général > propofe ce qu'ont 
avoir à faire , montrant que Parts écoit 
Tame de Ton defTein ; 8c la venue dudir 
fieur de Mayenne un aecidenr, Difcourr 
de raflîette du pays , des avantages des^ 
fogis favor^les» foitque M. de Mayenne 
entreprenne deçà ou delà i'eau^, de la« 
différence des hommes*, de l'une armée- 
à l'autre, montre la confiance Hugubére 
qu'il prend en la^ faveur de Dieu, fur fa- 
Nbbledequi accourt de tous leseiidroits^ 
dix Royaume. Bref la bataille refoitne- 
dans la^ chambre, dans la court & dans^ 
Farmée,» exhorte un^ chacun de- s*y? prc^ 
paceir |ar ôubonaïKe & cri gublic ^i^n^ 



6îf cfialfer les ga^eVqui ^<^^^ 
Ifcs-troopess chacun eft avertt de sabl 
ft^irdeElafphérrtes.&airpoferronc^^^^^^ 
Se facônfcience à une heureofe journée. 
te Jeudi ôh dépêcha de toutes parts .. 
& fut les^ #ixe heures du fb.r S; M. 
féçut uoavis de Lagni, cortmeles^ che- 
vaux légers & l« Réiftres de Damma - 
tin', qui étbient avancez fut ^^àitmx^' 
de Meauxavoient été chatM*. Cet avis, 
étoit fi mal exprimé .& d'un ftyl«f 
conftis:, qu'il en fallut apptendte limef 
pfétàt,on fut le lieu. S. M* monta à 
cheval fur le pohirjoar. v* donner un» 
tburiufquà tagny^pourveoitalâlûte- . 

Td h place .^eoVoW te fi^« <^'""J. 
à h guerre pour prrtidre langue , « 
ffevisnt coucher à faint Dèms. 

te Samedi 4^ A'ouft . S. M' .«Pî^.^f î^ 
atf Coitfell l'avis qu»îl avoit de l état dC 
Paris , que pour certain ils s «oient ai- 
ffenîble^ au Palais Se à If' ^»î^°",£ 
Ville , Se avoiem propofé.qùil fra»ojÉ. 
commrtîcèt à traitfer.On <*<»«»«?« f^j" 
ftpbrt pour Mèflïeuts le? Cardinal éC 
<Sondy-& A^diévêque de tyon- Primat- 
dès Gaules , pour eu^ . leur ttain'. avec 
earolfés , mulets 8ï équipages . «»n le r«^ 
fer» fiiartïplei' cw. pottt v^;,tt<«»V6t^ 



. S. M; fi près , il ne fal.-oir pa$ mener 
mulets ni coffres , afin qu'ils (èntilTenr 
qu'on connoi(fôit qu'ils vouloient tîrer^ 
les affaires en longueur y- & faire naîrre-. 
uncoccafion daller trouver M. de Ma- 
yenne. On reforme le padejjprt pour fe 
rendre le lendemain Dimanche cinq au- 
petit faine Antoine près la Baftillei où- 
S. M. preniroit la peine de Ce trouver,. 
& aceourciroit d'autant- leur voyage. Ce 
Palîèport eft donné à M. d'Aiidelot le. 
Ditnanche matin., & TéïKrevuc remife. 
au lendemaii?. 

i S. M^ part de faint Denis le Lundis 
matin, . ayant^ fait-averxir les Princes qui* 
étoieni la piufpart eiiJenrs q-nartiers , 
dj£ fe rendre auprès de lui pour Ilaccom- 
pagner à cetre entrevue. Se rend fur les. 
ïym heures à l-Abbaye fàint Antoine ,. 
yiûrejes gardes & les barricades; tienc 

. confeil fùrla façon quUl devoit recevoir 
ces Meffieurs,. tandis q.ue de la Baftiile 
& du rempart de l'ArccnaJ ». on n*épar- 
gtie point les canonades. A une. heure 
après midi on s*apperçoit que ces Mef- 
fieurs ctoient à. la. porte prcts-à- forrir 
avec leuts carôfîes. M. le Baron de Biron 
les fut recevoir fîir le -pave, à cent pas. 
prcE de la.gOite.,,&. furent CQiidcûts à. 
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S-. M. dans l'Abbaye , elle les reçut d*uiîr 
courroife façon, & fe rerire en fa cham- 
twe aflîftce des Pripces du Sang, Marc- 
chaux* de France & amres Officiers de- 
la Couronne ,*& fieurs de fon ConleiL' 

M- le Cardinal de Gondy porta la' 
parole , conamençant fa;harangue fur le^ 
raaux dont ce Royaume eu travaillé par 
la longueur des guerres, que le (eut- 
cïefir de les voir diminuer les a faits 
acheminer vers S. M. avec charge de" 
MedîeurS de Paris de pafier entre vers 
M. le Duc.de Mayenne pour traiter une- 
paix générale.' Voila le but & le fom-- 
maire de leur chargev- 

A rentrée du Cloître , S. Ml étoîr 
fuivie de tant de NoblefTe , qu'il fallut* 
changer le Keu' deflmé pouï les ouir ^< 
la foule étoit Cv grande, qu^n ne put\ 
T-arrcter : S^ M* leur di^, ne le trouve* 
pas étrange , Mèffieurs , cette Noblefle* 
me prefTe bien davantage aux fcaraîlles.- 

S. Mi les 'ayant fait retirer, délibéra- 
fbr les repentes qu'il leur devcit faire,.» 
ayant néann^oins avMc de parler à parc*> 
à Tun & à. l'autre. Elle fit appeHer le-- 
Cardinalr de Gondy & lui parla long*-, 
remps & avec privauté , & ledit Ci&at' 
Cardinal au partir delà a été emretenita 
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& plofieurs r même de Ml le Chance^- 
Ker & Nfeiréchal de Biron , qui s ctbn*-' 
nerçnt de Te voir fans Tordre du &int-^ 
Èfprir , H s'excufa difânr : que ce feroir 
aflèr en le porrant pour fe faire adom* 
mer à' Paris , qu^iJ ne l'avoir point en^ 
fi» peu de rcvéreoce , qu'il ne le porcâf 
dans ra« poche, comme dé fait il le leur 
montra; 

M. l'Archevêque de tyon fot après 
appelle ,. S. M. fut une heure avec lui' 
retirez dans l'embraBore (fune fenêtre y 
& aprè^ les avoir renvoy^ar. Si Mi- 
eômmuniqua aux Princes, aurOflSciers 
de la Couronne, & autres de fon'con* 
feil ce quVUe avoir appris de plus par-' 
ticutier en cierte- conférence féparéè ,' 
qui érott en fomme qu'ils (e von^ 
Ibient faire chcmh^pour aller trouver 
JSft de Mayenne; Apres avoir encore 
délibieré là-defTus , S.- Mi conunanda ^ 
M, de Revol fccretaire d*Etat d'afier 
demander le pouvoir au Cardinal de^ 
Gondy & à rÂrchevêque dé Ëyon : \^ 
étoitdrefic en forme d'extrait des RegHî 
«tes- du Parlement, lé Gqnfeil affemWé' 
au Pàlkis en la Chambre (aine Coufs 0f]l 

(j^^ Aajpurd*boi la^T-oomeHe^ 
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9» A voit prié McHieups las CardiaaT âs" 
M Gondy & Archcwqur de t^on Prt- 
s> mat des Gâuled, de ^'acheminer vers- 
99 le Roi de Navarre, & de tà^ vecs M; de* 
» Mayenne pour trairer une paix genê- 
ts raie. » Le ponvcÂr leur fur rendu , & 
lès envoya- rW appellèr pour entendre- 
la répon(è de & N^ laquelle reprenant^ 
tordre de leur proportion : leur dit , 

Nul ne connoir mieux que moi les* 
maux que moiv Royaume fouâRre , nul^ 
n'y a tant d'intérêt » & nul ne peut re-^ 
chercher le remède à- Tes maux avec 
plus d*àrdeur ni de volonté. Mauxqu*on'^ 
peut dire extrêmes & périlfeux depuis- 
là guerre de la Ligue > guerre qui a fair 
mourir notre Roi Se pollué Fhonneur 
de la- nation Françoife^ Qp-il trouveroîc^ 
bon fi tés Vénitiens, ou quelques autres 
Potentats fes voifins fe vouloienr enttc* 
mettre de ce qui e(t à démêler entre lur^ 
ôc M; de Mayenne » qui eft* aujourd'hui^ 
chef d'une armée compofée d'EfpagnoB ;? 
mais que de fes» fujets dfe Paris , iJ ne* 
Ife fçaurotr approuver, ih dbirent' s*â* 
dretTer à lui' d autre façon , liii qak(êuE« 
leur peut faire beaucoup de mal , ôt dé^ 
partir [i} auffi beaucoup defaveuœffî: 

t</l Accordera 



de grâces , comme il en a la vôlontc , 
H eft leur Roi, la ville de Paris cranr 
& fille aînée, il porte îropartemment le 
péril oiY elle s'expofê , il a moyen de Ir 
réduire de vive force s'il vent. Mair 
qtfil peut dire encore comme là vraye^ 
mère , qui aima mieux que (bo enfant 
demeurât entier que partap,é , qu'on 
paift ion* peuple de continuels menfôn- 
ges, artifices & dcguifçmeny, qu'ayant 
à recevoir allégement en rextrcmité où' 
ils font S. M« veut qu'ils le tiennenr 
îmmédiatemenr d'elle , non à l'occafion' 
du Roi d'Efpagne , ni par Teniremife da» 
Duc de Mayenne , qu*avec Taide de 
Dieu & avec Faffiftance de MeflSeurr 
les Princes, Officiers de la Couronne»» 
qui font tout prêt d'elle , & de tant de 
Nobleffequi la-ferr& accompagne ,elle 
empêchera que le Roi d'Efpagne ne faflè* 
de nouvelles colonies en France. Vous- 
devriez ,, dit- il , mourir de honte-, vous- 
qui ctes nez. François , de vous affèrvîr' 
fous la domination EfpagnoHe , & d'a- 
voir vu dix mille âmes mourir de faim> 
par les rues de- Paris^, fans ofer faire* 
Jemblanr d'^n avoir regret , pour n'of- 
fenfer le Légat , ou Mezzer DomDiego^ . 
Mandozze. Vous en ferez, refpoaiàbte^ 



cfevanr Dieu, & de dix mille ames^ qui 
peuvent mourir dans moins de dix joursv 
Ce lui eft un mauvais exemple , fur ce 
.qu'ils défirent au fait de fa Religion , 
de voir<}u*ils.lai(Tep>tdcpcrir leurs brebis 
avec tant d'inhutnanué , fans occâfion 
légitime, faute de remontrer la vérité, 
& chercher ks (alutaires remèJes. Car 
jquant à ^exemple qu'on allègue de ceux 
de SanferreX^]., on letjr vouloir outre 
}a Rehgion , ôter teur honneur , leurs 
.biens, leurs vies. Si on les eut voulu 
feulement laiflTer vivre y il n'euflfem ja- 
mais recoiKH à la défénfe ; maw à fes 
fumets de Paris , S. M. ne veut ôrer la 
lleligion , l'honneur , la vie, ni les 
moyens : fur l'exemple de ceux, de Gand , 
S. M. n*^en fçair point l'Hiftoire ? maîs^ 
cquivoquant à Gands de Vendôme, elle 
fçait bien qu'après leur arvoir offert, & 
prefle d'accepter toutes- les plus douces 
conditions qu'on pouvoît imaginer, ores 
qu'étant (doublement Ces fujet^ , ils l'euf- 
îfenc doublement offenfé. Voulant ou- 
blier cette faute , eHe vit & à- fon grand 
regret, que Dieu les voulut punir & 
perdre, il craint la même chofe de (à 
ville de Paris. De dire que Paris pris par 
[cl Ville du Berrj. 



fextrêine extrémité, il iven réitéra cfùé 
le nom, onfetrcympe, il cft Prince de 
foi , intégre en fa parole , fes déporte- 
mens [/ } fi doux , qa^il s*affiirê que pea 
de (es fujerss^en retireront, fi ce' ne font 
peut-être les feize^ Sa demeure à Paris^ 
y attirera cent mille de fes fu jets, elle 
tend la main à tout le monde pour la= 
paix , ayant même mandé à M. de Kfa^ 
yenne par M. de BrilTae , ^ elle voir- 
droit avoir perda un de f^ doigs- quii 
hazardk la baraHle, s'a^Kirant a-vec Taide 
de Dieu de bgagtïer , & voxidroit avoir 
perdu- deux de les doigts^ pour avoir la 
paix ; elle eft aifcz avertie de l'a néccffitc 
ée forf peuple de Paris», rédtiîf à mïinger 
do pain d'àvorme, 8c reut pour t^amour 
du Roi d'Ëfpagnr, ^i écrit au Prince 
die Parme, qu^ît aime miieuX hazardet 
fa Flandres , que de perdre Paris , & 
en parle comme s*il éroit à lui. Leur 
fondement eft foiBle fur un Roi , qui 
cher [^ J ordinatrement du haut mal ^ 
& qui veuc néanmoins diffîper cetre 
Monarcbie , & dans (fes ruines trente' 
petits Roi> (e voudroient élever 5 niaîs^ 
S. M, efpere àerles rendre tou^ Rois du* 

[ fl Condoice , manière db yivre^ 
[g] Toiwbe;. 



Brifilh : elle eft appelles à cette Cao^ 
ronne pacun ordre naturel & légitime», 
ayant cet avantage fur les Rois les pré- 
^ce(lèurs r qu'ils fe trouvera peu de 
tonnes maifons e» Ton Royaume > qui ne 
lui foiem alliées en particulier , pout 
les divcrfes fucceflions que la Nfaiifon de 
Navarre a recueillies » ou par les par* 
xages, ou mariages qui fom ititervenush- 
Quand la France ferott viit Royaume 
éleâif , S» M. auroif le jAvts de fuffra* 
ges: a¥ec tant de gens de bien attacher 
partant de liens d'amitié & de devoir, 
elle efpere chadèr les Croi^ rouges, fans* 
qu'ils viennent triompher en fa ville 
Gapkale , d'où elle chafleroit enfin M. de 
Mayenne, & tous ceux ep^i Vf auroienr 
appelle, fai(am decç Royaume un théâ- 
tre de cruauté, & ane vallée de mi- 
sère. 

S. M. fans s*arrcrçr aux mors cfereur» 
pouvoirs très-défeâueux , quoi qu'ils fe 
fi(Tènt Fête de l'avoir fort confuké,lcur 
remontre que Paris étant plus pre(ïe, a 
befoin de plus prompt remède, cfire 
huit jours de terme pour aller mandier 
le fccours de M. de Mayenne, à la 
charge que l'on traitera dès à préfcnt 
pour Paris > Se qu'on lui baillera otages^ 



aacrcomplir ce qui fera arrêté; q'»Je n 
dans ledit terme ledit fieur de Mayennfc 
ne les délivre , la captculation (brtîra à 
effet , comme au concraîte S* M, rendra 
lefdits otages. Et pour témoigner encorô 
combietvelle eft ^difpofée à' la paix, le(<iirs 
fieurs Cardinal & Archevêque pourront 
aller vers ledit de Mayenne pour traîtet 
d'une paix générale. Si l'on s'accorde 
d'y comprendre Paris y la- capirulatîort 
particulière fera pour non a^enbe , com«- 
me auffi fi le fiége n'ert levé y & ledit 
rraité général rcfolu dans lefdits huit 
jours, S. M. fera reconnue audit ParîV. 
On répliqua qu*on défire commencer pat 
un traité général: Q^JeS. M.érant Chef 
des Huguenots en a ufé de même: elle 
leur dei>KMîde s-'ib a<voient été employez 
aux parx dé ceremps-l'à , pour en fç^voit 
les procédures. M. le Maréchal de Biron , 
dit-elle, & Pontcarré , vous pourroienf 
dire comme on^fe con lutfoit. Des qu*otf 
faifoit fenftr aux Hîiguenots que le Roî 
leur acGorderoit la paix > ils la lui de- 
niandoient à mains Jointes & en toute' 
humilité, n^ayant jamais longé & mis 
en difpute fa reconnoiflance du Roi, qui 
n'eft pas petite différence pour Ce voiw 
loii aider de cette exemple > ôc au cda^* 
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^raîre S. M. les bras ouverts , comsae 
lin chacun à la paix, chaffons, dit- elle, 
le mal hors du Royaume, ^fin quciar- 
gHTànt nos limites , je puiÏÏè foulagei 
mes fujets, iln'eft jour qu'il ne (è ru*-ne 
pour dix mille écus de haiimrns aux 
Fauxbourgs de Paris, \\ n^eft pas )ufrue5 
aux jardins , aux vergers , & allées de 
Cyprès à quoi je n'aye regret. Remon- 
trez à fî>es fujets la fincérité de mes in- 
tentions , éclair ciflez-les , je vous prie , 
des ombrages qu'on leur donne & des 
fstudts efpérances dont on les repaîr. 

Et tournant lors (a vue Cur le Curé 
de faint Séverin., & fur quelques aurreè 
hommes d'Eglifequî étoient entrez dans 
la charnière quant {h] 6c lefdirs dépu- 
te», le refte de Taâion Ce pafTa avec 
4)eaucoup de modellie , & d honnêtes 
propos de part & d'autre. 

'[h] Quaat &, a.vec^ 
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Lettres des Parijuns au Duc de Ma^ 
y^nne , après l^sfauffes nouvelles qui 
leur avoUnt été écrius de la défaite 
de t avant' garde de V armée du Hoi. 

L Es nouvelles de rheureux Aiccèsdonr 
il a plu à Dieu de favorilèr les Ca- 
ch^liques à la première vue & rencontre 
des armées nous euflent apporté beau- 
coup de plaifir & contentement, (irex- 
trémicé des maux qui nous accablent, 
jie nous a voient de long temps rendus 
incapables de toutes réiouiflànces , & 
ouand il nous reHeroit encore quelque 
Sentiment pour le refpeâ du publias^ 
duquel le bien nous a toujours été en 
aifèâiôn plus que le notre propre , 
comme en toutes occalîons, nous lavons 
montré , & non en confidératton de no- 
tre parler, vu que nous en fommes ré- 
duits à ce point que pour avoir été 
]u{ques ici nourris de vaines espérances » 
nous ne pouvons plus rien efpérer , & 
pour nous avoir trop fait attendre , nous 
ne pouvons plus rien attendre qu'une 
extrême & calamiteufe ruine & dé(b-< 



ïâtlon. Nous avons eié Jong- temps , & 
plus que l on ne fe fut ofé pexmectre , 
qi.e p.pùr êtie nos forces gaillardes &c le 
iCourage du peuple fermé 6c délibéré , 
jious avoos toute occasion de défirer le 
iecours, & d':en efperer q«€lques bons 
effets. Mais raaijiienaiu que les coips 
font deiïcchez de mifere,, & défaillans 
^n langueur , Ijcs courages étant non*- 
feulenieat déchus d^ leur vigueur pre- 
mière , mais du tout relâchest & aoba- 
tus , nous Hje pouvons plus endurer le 
mal, ni en fupporter le remède» 6c 
moins encore, ce qui en une telle ex- 
trémité nous peut être défirable ; car Ci 
nous ne fommes préfentement (êcourus 
6c fans remife» nons ne pouvons éviter 
que nous ne tombions en la puiflànce- 
de Tennemi « ce que nous ne pouvons 
i9ippréhender fans horreur , tant pour Taf- 
feâion qui nous tient liez en notre parti , 
^duquel é^ant diftraits , ce nous fera un 
courment pire que la mort» que pour Tap- 
préhenHon des maux que nous nous dou- 
tons en devciir fuivre i& cependant nous 
en fbmmes à là veille , mais plutôt fur 
le point , tellement qu*au foir nous ne 
pouvons nous aHurer de voir le matin , 
ni le mdtin ne poiw^ns prendre aHurance 
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4e parvenir jufques au (oir , fans tomW 
.dans des inconvcniens ; donc on peut 
jtiger fi le prornpr fecours eft ncceffaire. 
Et d'aucpe part quand nous ferons Re- 
courus , le mal éranr gagné fur nous f 
.durant un fi long rerardemenc, que nous 
«e fçavoiis û avec raifons nous en pou- 
vons efpérer quelqu allégement , étant 
tombez en tintel tnaiiqnement de toutes 
chofes , que pour n'y avoir été aiTez tôt 
pourvu, nous ne pouvoirs cvîter la ruine 
& dépeuplement de notre ville. On 
trouvera peut-être étrange ce que nous 
vous dirons ^.non pas ceux qui dans notre 
ville voyent tous les jours les rues pavées 
de morts, les murailles bordées de lan- 
7ui(Tans , les portes pleines de mandians, 
: a pauvreté allaillaot les bonnes maifoi>s, 
es pères & mères éplorez , plaignant 
' a langueiw de leurs enfans ; voyant 
aufli le prix exceflîf des viandes , dont 
onfouloit avoir liorreurj qui reconnoiC- 
fent auffi les plus extrêmes miferes , 
defquelles ait jamais été alTaillie une 
pauvre ville derenue d'un long fiége, 
& bref qui ne voyent qu une face hi- 
deufe en toutes fortes plus que la mort; 
mênoe ceux - là , dis - je , jugeront 
notre débiltration ctrC||elle, que ni par 

aucuns 
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aucuns moyens humains , nous ne pouî 
vons être reftaurez. Erfi par un remède 
tardif on peut apporter encore t|ue!*^ 
que relie de vie, & quelque durée à 
ce corps défaillant & débilité, rrous ne 
pouvons certainement penfer autrement ; 
que ce fera plutôt un prolongement de 
langueur , qu*une reftitution de fanté : 
Et à la vérité il femblc que ceux qui 
nous ont laiflc tomber en cette extré- 
mité , nous eftîment de bien peu d'ufa- 
tre, & que Ton n'ait pas beaucoup de 
foucî que nous tombions en la pofTcflîorx 
de Pennefnî , pourvâ que nous y tom- 
bions fi afFoiblis, que nous lui, (oyons 
plutôt à charge qu'à commodité ? L'a- 
cheminement des afEiîres nous fait croire 
que Ton ne s'eft guères éloigné de cette 
propofition , encore que jufqu'à préfcnt 
n*y ayons voulu ajouter foi , Ci le faUit 
dé Tame ne nous eft plus commandé 
que celui du corps, & fi la confervatioh 
de la Religion ne nous eût été plus 
chère quV celle de notre ville , nous 
« euflîcns non plus ménagé de règles 
d'Etat pour nous fauver , que Ion a faîc 
à nous perdre ,voîrè.au(Tî certaines & in- 
faillibles comme font faufles celles que 
fon peut pré^Uéguer à notre ruine ^foua 
Recueil M. G 
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«couverture de ravénement du -panî , Çi 
jCftce qu'on ne peut nier qtfil nappoççB 
>un gr^nd avancement aux affaires it 
, celui qui s'en rendra le maître pour 
rhpnneur £c la réputation. Ceft pour- 
,quoi , douteux û nous nous devons ren- 
dre pour la conf^rvattqn de nofre par- 
ticulier , ce qqe nous ne pouvons aya^ 
.égard à la confervation de la Religiooi 
^dti parti & de l'honneur de ceu:Z qi^ 
;en qnt la principale conduire. Par les 
.mêmes prières & conjurations que noqs 
avons faites ci-devant , nous ne requé- 
rons qu'un (ecours préfenrecnent pour 
/rette pauvre ville, qui de riche & plan- 
tureufe » abondante , voire regorgeante 
/de toutes cfaofes ^/eft pour -la connaïKe 
jfermeté , avec laquelle elle a foutenu Ig 
rReligion, rendue pauvre , noiférable , 
£c dénuée de toutes chofes : autrement 
il ie faut adurer que plutôt que l'on np 
jpsnfe^ on la verra ruinée. Si on la jiuge 
de peu d'importance en foi , fi du oioin^ 
doit on penfcr qu'elle importe beaucoup, 
.en ce q^efans doute etleenfeveliradans 
fa ruine, ce qu'il y a de refl;e de Reli- 
. gion en France , ce qui refte de repu- 
^.tacion en ce parti , & l'honneur acquis 
^artai^t çie mérites du plus grjind > g^^é^ 
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teux 8c indomptable Prince ie la Chrér 
tienté. 

Ce 5 • Aoufl: i ; j^o. à dix iieures du foit« 



Zcttrt de Maiétmc de Mayenne à fim 
mari. 

MOnfieur. Vous (^avez comme hm 
Députez ont été refufez d'aller 
Ters vous, & qu'on veut quM foit traité 
en particutier pour cette vHle» atten* 
dant , ce dit-on 9 un trahé général avec 
vous , & que fi dans cette femainç on 
ne ie prend au mot, que le terme pa(fê, 
nous n'attendrons que toute la rigueur 
4)u*on peut efpérer d'un cruel ennemi* 
Or , Monfieur , je vois tout le monde 
fi abbatu de migres quSI foufFre , qu'il 
n'en peut plus. Tout ce que nous avons 
pu obtenir eft d'attendre cette femaine 
od nous fommes. Si le Duc de Parme 
n*eft avec vous dans ce temps - là , ne 
vous abufez plus , au nom de Dieu > & 
nous mandez ce que nous ferons , parce 
qu*il ne nous faut plus de paroles , & 
par nécefltté, il faut que nous foyont 
perdus pour avoir obéi. 
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Advlfee quel contenrement .cela v-ous 
Apportera. Quant à moi , s'il vous fciit 
4e quelque chofè, je tiendrfti ma vie 
pour bien employée ; mais au moins 
ayez pkié de ce que vous avez mis ,au 
monde , qui courons tous fi grande for- 
.^une Qins la mériter, & croyez que np^s 
fommes tous perdus » fi dans ce temps 
^vous n*êtes joint : fi cela n*e(l , mandez 
niai ce qijie je ferais & ne remettez plus/ 
xar on ne croira plus r^en » & tout le 
fnal tombera fiir ceux qui vous touchent. 
Penfez en quel état nous pouvoxis êtrÇf 
Pipn v>euiile noijis ikider à tpu$. 

jLa Dujchelle de>fayeot\e> ce 7. Aç\^ 
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RECIT dé ce qhi s^efi page éh Vàfmié 
du Roi depuis le iS* Septembre jufi 
qu'au 4, Novembre Ifpo. 

IL s*eft vd pat le, dî (cours ptécédent? 
ce qui- s'efr paffé entre ces deux graB^- 
des armées pertdanr le temps quelles» 
ont été Cr proche^ Tune' de Tautrô : La* 
diftributîorr farte par Sa Majefté de fetf 
forces par fes Provinces*, & les nîCow 
dlcelfe. eêfe foft & etétnté , fa réfoUi- 
ffonétôîc avec ce qui lui en refloir, dé 
s'en venir pour. voir Ics' villes qui font* 
aù^deflfou^' de lâ rivière de Seinfe ; mais* 
étant avertie que la ville & Château^ de 
Clermont en Beauvoifis incommodoic' 
grandement ce qui étoit aux- environs,- 
même ta communication dîîs villes de' 
Senlis & de Cofr^piégiie ,' elle réfolut 
de la recouvter» & y étant l'armée arri^ 
vée , ceux de dedans firent contenance 
de la vouloir déffèndre , Se de fait ils- 
laiflerertt feartl-eîavitfeqûi ftirprife d'af-* 
faut, lequel néanmoins ne fut que peu', 
ou point du tout deftendu , & k reiK 
ifextm c^u^ de dedans au Château qui^ 
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èft t>on & fort) pea de ^ours après j ik 
•n capkalcrenr. 

En ce (iége M. le Maréchal de Biroa- 
reçBt une arquebofade » dont 1 apprében«! 
£oB ^^ën eut le Ror & toute Tarmce 
a. Dieu merci , été plus grande que o*a 
été le mal,, non que la bleffure ne fut 

Eérilleufe,. & en mauvais Heu, mais (on 
abitude & difpofition naturelle eft & 
bonne $ qn il en a été guéri peu de temps 
après , & n'a point dilcontinué de fuîvre 
S. M. tant qu*à préfeat il commence à 
monter à cheval» 

Des les premiers jours de ce fiége » 
S. M. eut avis comme Meflieurs de la 
Guifche , Raigny , Sipierre , & la Ferré 
Imbault qui s*en retournoient de com* 

1»agnie, ayant inopinément rencontré à 
a campagne le Vicomre de Tavannesr 
Falandres & tous les Normands » qui Ce 
retiroient aufli de Tarmée ennemie , bien 
- qu'ils fuflènt deux fois autant que les 
nôtres, toutes fois ik le gagnèrent de 
la main , & fans fe laifler connoîrre les 
chargèrent Ci furieufement , qu'ils les 
emportèrent fans rendre autre combat, 
ni Ce deffèndre que des talons , il en» 
demeura trente ou quarante fur la pFace, 
bien autant de pri(bnpiers> & tous leurs 



Bagâgtïs pièrdus. Ledit Vico'ftirèf de Taî. 
Vannes , qui avoir déjà appris ce che*" 
itiin des la retraite d*lvry, s'en prëva-^ 
lant encore cette fois, Ce jauvà derécher 
a Dreux , cbnlmè auffî Falandrés,- 

Quafi en même temps S. M. euf auflî* 
avis que deux Régîmefls' de ge'ris de- 
j5ied qui s^étoienr vertu rafraîchir' à Sih 
r'efnes qui eft un bon village à une Heuè' 
îdë Parî^, dû* côté dé fajnt Glôud , vou- 
lurent plaiger cette bonne fortune de 
là Cavalerie des Noririands , & s'étam' 
là nuit làiffê furpltendre avec dd'pétard ^^ 
XlonHeur de Lavardid^ qui cbmmah^' 
de dans" faim Denis ne poliirant fuir 
coftiinè les autres , fe lâiflèrent tailler ea^ 
pièces, lès Mèftres de camp & toùi léi^ 
Capitaines demeurèrent prilonniersavec' 
lèurs^^ Drapeaux^ qui en furent enipôrtezv 

De divers lieux S. M. eut auuî noù-* 
velle que plufieurs petites troupes dç$^ 
ennemis a voient été défaites eh fe reti- 
rant, de forte que là bataille qu'ib' 
avoienr évitée en gros, ils ne Tont pas^ 
évitée en détail, ayant en ces* petits 
combats, autant ou plus perdu dliom* 
mes qu'ils n'tuflènt fait eti un plus 
grand. 

Elle y; eut aufE avis de la mort d«^ 

Giv* 
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Pape Sixte V. & des îndîgoicez qui 

^voient été faîtes à Rome à (a mémoire 
par les panifans cf Eipagne , y ayant 
cmâ le peuple , parce qu'en ces der- 
niers jours il avoit reproché aux Am^- 
baflàdeurs qui y font , l'ambition de leur 
Maître , & déclaré qu'il n'y vouloir 
limais confentir > fur quoi ils ont pris 
occasion d'en médire publiquement > & 
par écrit, plus qulls ne ferotent d'uo 
Turc , & enlbrte qu'il neft pas bonncte 
de l'écrire , par où iJ paroît que l'excès 
de leur ambition eft , ).u(ques à vouloir 
que ce n'eft pas croire en Dieu 6c être 
Chrétien que de n^y vouloir confentir» 
S. M* partant de Clermont , fe réfolur 
de continuer (on voyage , & fe viut ren- 
dre à Gizors le z^ de ce mois pour y 
féjourner quelques jours > & y rafraîchk 
un peu fon armée» 

Comme elle fe (epara des ennemis ,. 
ils allèrent mettre le fîége devant Cor- 
beil, pour laquelle S. M. eftimoit que 
ceux de dedat» fe contenteroieni dé voir 
le canoa, & puis qu'ils prendroient une 
bonnête capitulation , pour cependant 
acquérir autant de temps aux autres, 
villes, qui étoient plus tenables, de Ce 
fortifier^ & munir de ce qui leur étoit 



lîeceflâire : mais ils eurent tant de réfb- 
lution & de courage , qu*ils arrêtèrent 
G^tre grande armée , & aux approches 
& autres effets, quy voulurent traiter 
les Efprignols , ils les repouflferent (ï 
courageuiement , quils en tuèrent & 
blefTerenr grand nombre >^ & de leurs 
meilleurs Capitaines ; entre autres le* 
Marquis de Rancy , qu'ils tiennent pour 
la féconde perfônne rfe leur armée» y' 
reçut une moufquetade; Et ayant les- 
Éfpagnols avec douse ou quinze cens 
coups de canon fait une brèche , bien^ 
qu'elle fut fort raifonnable; voyans néan- 
moins la contenance de dedans, Se com^ 
me ils Te prcparoient de la bien défen- 
dre, ils fe contentèrent de l'avoir faite, • 
pour leur donner feulement la peine de- 
là réparer, comme ils firent très-bien,» 
de* forre que le Dbc de Parme qui com- 
mandoit ce fiége , fut contraint d*en*- 
voyer chercher rafraïchîflemens de mu^- 
nitions , &plus grand nombre decànon^,- 
dequoi'S. Mi étant avertie voyant ïk^ 
généreufe réfolurion de ceux de dedans,- 
qui navotentnuUe opinion de capituler,' 
f^lleréfolut de Tes approcher de plus^ 
prcs' , potir les râfraîchiC' cPhommés ds' 
dk umsmions^ S'éuAt rencontre eacect^ 
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apmtbfr, oir sr^h Qu'elle eut qu*en c& 
même lieu de Sarcuie , deux Régimens 
y étoienc arrivez ; c*eft pourquoi elle 
parrit Dimanche i4..avec cinq cens bons- 
chevaux, & quelques troupes d'aroue- 
bn(îers à cheval ; & le Lundi en plein/ 
jour arriva au village de Surefne» ou^ 
deux heures auparavant étoient auffi 
arrivées les deux compagnies de chevaux 
légers Aibanois Hes Capitaines Nicola 
6lari 6c le Baron ; rour cela fut emporté , 
il n'y en eut un (èul qui ne fut mort 
bu plis, même (es deux Capitaines (bnt< 
prilonniers. Ilyavoitfix vingt Màîtrei 
aux deux Cornettes qui étoientrrès-bieil 
montez; Les deux Meftres de camp qui^ 
étoient Pontricourt 8c Leuré ne (c trou- 
vèrent pas, parce qu'ils étoient dès au- 
paravant prilonniers fur leur foi». 

Le lendemain comme S. M. vouloil 
Vappiocher de Corbeilv elle eu^ aviâ 
que ce même jour ayant été batu depuis 
le grand matin >. jttfques à cinq^ heures « 
<tu fôir' de iz pièces de batterie, en* 
fin il avoit été pris d*à(Iaut, dont elle 
fiit très-marrie> plus pouf la, perte de 
ceux qui s'y trourerent, que de là 
Place qu'ellt recouvrera, bien tcuijour» 
en ntoindre temps , , coaime an lieu d!ïiii. 
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ttsùh entier qu'il a tenu 'contré eètte"^ 
grande armée, ce nefl: point une Place ' 
qui duc durer & tenir: trois jours feu- 
lément* Le Aéur Defgran^es qui y com* 
mandoit y deni^eura prisonnier ^^ mais le 
Capitaine Rigauc qui y avoir mené (on 
Régiment » y a été tué » ayant beau^ 
coap été regretté par S. M. parce que 
c'étoit un hoù Capitàime» 

Peu de )our$ auparavant S« M. avoft 
été avertie qœ les garnifons de Char* * 
ries j Di'eme, Dburdan £c autres lieux ^^ 
fènu$ par les ennemis» s*étant aP 
Semblés juf^u au hombfe de quinze cenif ^ 
i^mmes de pied> & plusse troi^ceni' 
chevaux 9 croient Venus avec deux piè- 
ces d'artillerie affiéger fe Château de' 
Kiainrenôn ^ qui n'éft qà*k ' trois n'eue»"^ 
de Chartres, de Payant déja^ Imù 6C^ 
fait hréche', les (leucs diidit Maincenon y ^ 
•de Môniouer» (on ixere de Miligny ai' 
quelques autres Gendls hommes da' 
^ys, s*étant aflemb{é& lufquau nombre^ 
de cens chevaux , les vinrent charger;* 
leur fîiréni^ quitter le fiégé, eurent leur ^ 
iMnitStrie^ &' en tûeteiit une gsandr- 
fSrtié. 

QS?eIq»e t*î!ips^ aofiaràvânr ' W.' deT 
l&i^oiiitUec^ en AVOi# fak le (emhtiAi - 
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f ry^ ; 
^tant allé fccourir le Châtc^-dé*5aBlli 
entra dans le Château par une Cowe 
qu'il en fit, tailla en pièces tout crqa'i^ 
y avoir d'ennemis dam la Ville qui t^ 
noient^ le Château affiégc, délivra fa^ 
femme & fa fille qu'ils teno£em, & eut 
tous les* chefs fe» prifonnierst 

H en eft encore advenu plus estraDt'* 
dinai rement en la maifon de M. de^ 
€haftilIon^ que- Bouton y Gouverneur 
de Montargis fe réfolut de furprendre 
avec cinq ou fix cens hommes, cequ^it 
fit, prit Madame Chanillon prifonniére, 
&c pendan^ qu'ils foorageoîent la mai* 
ion, quelques-uns du lieu en petit nom» 
bre , réfolurent de fetourir le Château 
de leur Seigneur , donnent dedans , & 
avec le fecours de quinze Soldats qui 
^ctokm retirés dans une tour , en chat 
fent les ennemis, reprennenrla Datïie 
Se tout ce qui avoir été pris , & y ite- 
-©icura ledit Bouron^ prtfonnter.. 
„ S. Mi. apprir à Gizorsl* nouvelle de 
la- mort du Pape CCafhiigne, qui avoit 
pris b titre d'Ut bain VI , & qui ne fut 
Pâf>e que enze jouis» sécant, comme 
on dit, mis en colère parce que les 
Ambafliàdeurs d'Efpagne te prefTotent de^ 
lulminex coturtu la Esance^ ce qu'iUeiit 
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prononça qa'it ne feroît pas, & sert 
échaufli-ëe tisllc forte , qtfil en prit là 
fièvre qui remporta , non' fans foupçon 
qu'ils n'y a-yeik aidé par qoelqu'autre 
moyen. Pour le nooins ils tï'onr guéres 
plus épargné fa mémoire , que celle de 
fon Prédédefleur: & par ces artifices ils 
Veulent imprimer au monde, qiïe qoî 
ne fera pas Efpa^ol , ou de faélion E(^ 
pagnole , ne iera^ pas bien âtflucé en la 
Chaire de St Pierre. 
• Pendant que S. M. étoh à Gizor^^. 
elle voulut faire venir des- poudres Se 
boulets qu*élte â^oir en très • grande 
^bant iré k £>icppe , & y envoya le Ba^ 
ron de Biron, Maréchal de Camp d« 
fon armée , avec quelque Cavalerie pouf 
liii faire efcorte^^ mais ayant fçu que le 
Vicompte de Tavanes avoit atrcmblé 
coût ce QuiV pouvoir , peofa4it qu*ii 
cherchât Ut revanche, elle réfolut de 
partir deGiaors, & s*approcha ju(qu*a» 
pont St Pierre ; mais eHe qui eoïKîUt 
par refFet , que ce qu'il en avoit fàii 
étoit plus de' lat pew quHl avoit ea>. 
-que pour la donner à^ autruk 
î S M. eut avis étant au Pont St Pier^ 
pe , que le Gouverneur de Soiffonsv. 
par rdrdonûance de fes fupérieurs,.aVoi£; 
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chalS Madame rAbbeflè de SaOaoày 

tànredu R^, de fou Abbaye «c de la* 

Ville ; ce qui eft un adfe advMo par U' 

fermtffion de Dieu , qtà Teac oôe lef> 

plus déceftâbles cfimfs (bient^ (oùveni 

décellés'paf la bouche de ceux' mêmer' 

qui les commetteat, quoi qu'ils faflCeot' 

ae €jù%U peuvent- pour les couvrir & 

cAcber, cominie cekir-cf peut fùfSre pour 

décoanir ce que les' ennemis tienneor^ 

dé plus caché, & montre comme fi^uf- 

femenr ils abufenr du nom et la Rêli--* 

Î;ion CathoKoue ; car une pbs Catfao^ 
îque , plus dévore , plus - religieufè per* 
ibnne> K plus recirée des aflfàires du' 
monde , ne fè fçauroit trouver que* 
cette Pn'ncefle; & néantmoins ils Teilt 
chàflée de fa maifon, qui a été en dé-' 
mentant leur préteste, éà celer au^ 
inonde lé fecret de leur tûtention 9 qui ^ 
«ft d'exterminer tmic ce qui eft dé ceGf 
temaifon^, s'étant adrenés à ce qtfit' 
y eiï a de plus foible, ÔC qui étoit feulr' 
en : leur putflTance , ce qui eft ^n préjugé »> 
que ft par force 8t par artifice* ils y en' 
peuvent avoir davantage » qulls ne leur^ 
feront pas meilleur trateemênTé Mài^> 
JBreu ne le peraiiettra pas.- 

Ht dég^ de Gorbeil a tant Maraffi(^ 



lAVméedùDuc de Parme, que depuîr 
trots (emaînes qtie cette ville eft prife," 
H n*a pu encore- changer de Ibgis , y 
ayant grande apparence que peu d'hon-- 
neur le contentera ponr cette fois, dC 
qu'il penfera à fa retraite; comme il 
eft néce{&ire qu'il &(Ie 9 sM ne veuc^ 
perdre (arépuiarioif ' en France , & le$^ 
Pays-Bas pour fbn maître. Car depuis 
qu'il en eft^ parti , te Comte de Naflaa 
y a pris les? vitfès de Scherombeurgnev- 
-ôc Wêlembourg » Se plus de quinze ou ' 
vingt fortr, avec plus de trente pîécer 
dîariillerîe. D'ailleurs là Reine d*An- 
gtècerre y envoyé une armée , de foftô 
qu'il n'aur|i pas gagné au change , d*a^ 
voir recouvré pour la ligne , Eigny 8c 
fCorbeil, qui fe reprendront avec uiv 
p:etard , & avoir perdu dé)a une grande' 
Quantité de pays-, 8t en grand dangef' 
avant qu'il y arrive 9 d*y- perdre bien*' 
pis. Cela aura valu que les bons Fran* 
çoir ne s*érdnneronr pliis du bruîr rfu- 
&cours d'Efpagtie, que eeux qui lés onr* 
appeHésn'y feront plus tanr dé fonder 
«cm 3. ayant plutôt reçu^incommodfti;, 
que fouiagement de leur venue ; car li^ 
MéetSSié &'eA: pas^nKÂndire A Parhqii^lte' 
qaotc> It^btcd y va«t toujours dfec éeut^ 



le feptieCy la charretée de bbis pourrr 
huit ou neuf ccus ; ce que Ton (ouloir 
avoir de (êl pour deux fols, y en coûte 
quarante ou cinquante; un cheval y 
peut manger pour un écU' de foin par 
jours & la Hiortalité plus- grande que 
îamais , parce que s'il y a plus de vi«- 
vres, le peuple a^ nooins d'argent pour 
en avoir. 

Si les E/pagnois ne laîfllem pargrantl 
contentement d'eux à la l^gue , ils en 
ont encore moins d'elle , s'etant pour 
le moins perdu les deux tiers de ion 
armée de pauvreté , ce qui en refte en- 
très*mauvais équipage, & qui n'a point 
de paiïeport ni daiïuranc^ de pouvoir 
acrtver«en fureté d od ils font partis. 

S. M. dont l'efprit eft (oujours en' 
adion, cft partie cejonrd'hui de fon 
armée avec une bonne troupe de Cava- 
lerie , à Teff^t de quelque entreprife,- 
n'y ayant fureté d'elle à fes ennemis-. 

Kur en être bèen éloigne». Ayant laiflft 
rmce^ entre les mains de M. le Mav 
rechai de Biron , qui- ne perdra pas de 
«mps de fon ^ côté, étant affifté dr 
beaucocip de Seigneurs & de nobleffev 
mcme de M. de.Carrouges,.qni sVeft^ 
verni, rendre avec u^ bonw twu»^ 
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' 5, M. étant partie le 4 NovetiAref 
pour avec fa Cavalerie faire un voyage 
en Picardie, & ne perdre loccafîon de 
fe trouver à h retraite du Duc de 
Parme , que rien ne retient plus que 
TappréhenHon de ne le pouvoir pas (û* 
rement faire, laiïïa Ton armée lous la 
conduire de M. le Maréchal de Biron» 
avec laquelle il a repris depuis les villes 
de Paci & Nonaneourt , & dix ou douze 
tant Forts que Châteaux , qui inconv 
fDodoienc gtandeniehc les chemins Se 
paffages. 

. Ayant le Duc de Parme demeuri 
plus d'un mois à prendre la ville d« 
Corbeit , .& depuis l'avoir prife , en- 
core féjoapnc trois^femaines , pour pour- 
voir à ta fâreté d'icelle , toutes fois il 
n'a, {^u Cl bien faire ) que la nuit du 
Samedi au Dimanche , veille de la faim 
Martin , le fieur de Givry, avec ceux 
de la Garnifon de Melun , rie Tait fur- 
prife & recouvrée en une heure , taillé 
en pièces un Régiment de François 
qui y étoit, & un autre de Lanfqueiier^ 
qqi étoient ceux c\m firent la perfidie 
Fannée pafTée à Arques , pris quantité 
de pièces d'artillerie qui y avoient été 
laÀSèes^Sc un convoi de Ueds, debeC- 



tïaat , dé vins » de bots & de foiii*, qild' 
l'On devoit mener le lendemain à Paris, 
que l'on n*eftime pas moins que de la 
taieur de cent mille écus. 

De force qae root lé labeur do Doc 
de Parme , & (es rrophées feront réduits 
k néanr» finon qu'il aura évité de yenil 
à la bataille , & n'aura pas iaiflî de per« 
dre Ton armée qui n'eft pas mainrenaiir 
du 'tiers de ce qu'elle étoir lorfqa'^llè 
Tint en France. 

Sur ce que' 5i 1^. aoririr déclaré an 
fiéur de Vllleroi , qui éroit premièrement 
Venu pour traiter d'une (ufpenfion d^ar^ 
mes , avec laquelle ils defirôient la liber- 
té du commerce , pour ôrer Paris de la 
néceflité où il eft » Que fon intention' 
éioir de draitdr tout-à-6iit de la paix, 
ùtns rufpenfions' heur offrant der pafla^ 
ports pour lés Députez qu'ils voudroient 
appeller ; le (îeur de Viîleroî doit pren* 
dfe lefdits Paflepôrrs qui font pour deux 
mois $ montrant toujours S. M. que (on 
inclination eft toute à la pdix , & fi les 
autres y apportent de leur part benne 
volonté, il y* a lieu d'en bien efpérer.- 
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LETTRE du Roi Henry IK écrite k 
M. de MontpenJUr j^le /, Septembre: 

M On coufînvayant réduit ma vilfe 
de Pâîis à rextrcmiié que vous» 
avez pu entendre» je fus averti que le 
Duc de Mayenne de le Duc de Parme 
étoient arrivez à Claye avec leur armée f 
éc vouloient venir loger en ce lieu » 
puis couler par te boi» de Vincennes à 
Paris. 

Pour rompre Teur dcflein , afin qu'ils 
ne trouvaflènt mon armée en divers en- 
droits 9 deçà& delà la rivière , je partis 
des Faiurl^uf|;s^ de ma- ^itle de Parir 
le plus tard que je pus, &: toute mon 
armée remlfe en&mbie deçà' Peau , je 
vins avec itne partie de mes tronpes 
revoir ce lvgîs& le cRamp àt bataille ,, 
que j'aveis^ reconnu quelques jours au- 
paravant , pour être préparé à tout ce 
que mes ennemis pourroient entrepren- 
dre» & y arrivai fi.V propos , que j'en 
chafTai ceux qui étoîenr dqa venus danr 
ce village pour s'y loger >.éc avec quatre 



c 1^4 y 

eens chevaux je revins battant cox ; & 
huit cens îances ennemies qui les Coûtée 
noient jufqu'auprcs de Clayé. LaifTanc 
dcs-lors le fiear de Chal^itton avec cet 
csoupes dans ce v}llagi? avec le fieur de 
Lavardin avec de la Cavalerie pour gâr* 
der le logis jufqu au lendemain Samedi 
premier jour de ce mois , que j'y arrivât 
de bonne heure avec toute mon armée 
(eparée de celle de mes ennemis de 

Quelques ruiflèaux & quelques marets * 
^ulement , Tun d*fceux auprès de leur 
camp y Se Taurre pins prc^ de nous y 
après avoir mh mon* armée en bataille y 
pour donner plus d'occafion à mes en-* 
nemis de venir att combat, je leur laiiTar 
le ruiffeau plus près de moi tour libre ^ 
& en ôtai , enfemblc d'urt petit Châ- 
teau, & de quelques maifons qui font 
U auprès , fcs fôldan que j'y avois 
tenu Je matinr, encore que je les eufïè 
pu opiniâtrer, & garder , commue j*al 
fait depuis. Mais voyant qu'jls s^croient 
venus loger audit Château , ainfî aban- 
donné, & leurs Arquebufîers le long du 
ruiiïeau de leur côté leur armée eu 
bataille derrière eux fans entreprendre 
davantage , je me réfolus de reprendre 
*- Marais, à ptknu 
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iâ JeiM: vue ledit Château , & de leur 
faire quitter le ruiflcau qu'ils vouloîeac 
garder j penfanc que cela les échaufFe- 
loit davaptage au combat. 

Mais cet effort exécuté à la tête de 
leur armée , leur donna plutôt ctonne- 
jnent ou refroidiffemeot que hardieflè 
4e combattce , comme ilslemoatrerent 
Bien le lendemain , puifqtfau lieu de ve- 
nir à la bataille comme je m*y atten- 
4oiS)& m'y étois priparé tout le Jour, 
ils fe retranchèrent & forti6erent à la 
faveur du r4,ii(ïeau ôc du mareft qui étoit 
tout auprè? de leur £amp ou iU logèrent 
kur artilla:ie. De forte que depuis il 
n'y a eu moyen , quelques avanceraens 
xjue j'aye pu faire de mes troupes par 
delà le premier ruiflTeau , & iufques aflèz 
près de leur cetrancbement, de les écbauf. 
fer & faire venir au combat , depuis 
cinq jours entiers que Je les ai attaquez 
par tous les cptez que ) ai penfé les pou- 
voir endommager ; au contraire toujours 
icouverts, ferrez, 8c campez en bataille 
jdans leurs retranchemeas. 

Hier paatin ils commencèrent à battre 
JL?gny par deçà la rivière dans leur 
même çainp retranché , & firent paflèr 
i^uelqaes Régimcns d*Infanrerie fur un 
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^nt à bâtteaox qu'ils avoient à left 
saveur pour aller à raflàur» 

Telle fui leur batterie , çu^^ncort 
x]u*elle fut de neuf pièces > & ideux au» 
cres peur battre en courtine, elle Jie fut 
potnc connue de notre armée , que la 
èrécbe ne duc être faite d'une fi mau- 
^aife muraille , qui n*eil pas meilleare 
4\ue celle d un village ; tant parce qoe 
Je vent écoic contraire , & nous en dé- 
roboit le bruit, que par le brouillard 
iqui nous en déroboit la vue. Cependart 
au premier avis qoe j'en eus, tant de 
iios fencinelles , vedettes fc corps de 
.-garde , qite par deux payfans qui rnu* 
drivèrent de Lagny. 

J'envoyai auflitot cent cinquante 
Arquebusiers en diligence , conduits pat 
le fieurdeGermtncourt, fons la charge 
du fieur de Lavardin , qui les mena 
avec trois cens cfaevaox , & quelques 
irafiraichiflèmens de poudre , (ûivi de 
mon Coufin le Maré<;hal d'Aumont, 
qui en menoit encore davantage à far- 
mée du premier fecours« 

Un corps de garde de leur Cavalerie 
fut mis en route * ôc entrèrent nos 
Arquebufiers fur la fin du fecond aflàut > 

* Déroute. 
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ipt tes mîens avoienc fort bien foâtei* 
idu., & fore bien repoulTc les ennemis j 
mais comme ceux qui avoienc foûcenu 
fies ailâucs Ce cetiroienc pour faire place 
aux nouveaux arrivez , & prendce quel*- 
«qnes rafraiîchidèmens 9 en ce change* 
,menc de garde » les uns (é rerirans , jSc 
les autres non encore placez , le mal* 
heur voulur quil fut donné un troifiéme 
jEtlTaut qui les emporta , dont je ne fçais 
tpas encore les particularités» mais feu* 
lement la prife de cette mauviùfe place^ 
de la façon ci-dedus , dont ie m'affure 
dque nies ennemis feront autant de bruit » 
.que s'ils avoient quelque grande con* 
.qûeftci encores que fefpere que cel^ 
jQ^apportera pas grand avancement à leurs 
paires ^ finon en une chofe , que ce 
ipafTage leur donnera commodité de 
vivres » dont ils avoient grande faute ^ 
& que par ce moyen ne voulant point 
combattre , il fera encore plus mal aifé 
de les y forcer , de forte que voyant la 
bataille quafi hors d'efpérance, ôc U 
prife de Paris recardée pour un temps » 
Se mon armée corapoféc de Nobleflfe 
volontaire , & la leur foIJoyez & nou^ 
vetlement payez , mes Provinces dégar- 
jKiiç$.,poux refpérancede la bataille y qui 
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avoir amené la plupart de ma Noblede 
en mon armée , je (ms concilié de ren- 
voyer chacun en fa Province , & pour- 
voir auflîde feonnes garnifons aux places 
que mes ennemis pourroiem attaquer, 
& avec une bonne troupe qui me de- 
meurera encore de Cavalerie & de gens 
de pied , non- feulement donner fi bon 
ordre à la fûretc de ce qu'ils voudront 
entreprendre, que leur progrès ne fera 
pas long , mats les faarraflTer & travail- 
ler -, de façon qu"â l'arrivée de mes 
étrangers , que î'attens bientôt en bon 
nombre, Se au retour de ma Nobleflê 
rafraîchie. Dieu me donnera le fruit 
de ma jufte caufe, & à eux le châtr- 
fîient qu'ils ont mérité. 

Je verrai toutes fois avant que de me 
tcfoudrece que feront mes ennemis, & 
«*il y aura moyen d'entreprendre quel- 
que cfaofe davantage , vous ayant bien 
voulu écrire cependant ice que de(Tùs , 
afin que vous en faciez part à mes bons 
fervitcurs, & que les impoftures accoâ- 
f umées de mes ennemis , ne troublent 
point le repos de leurs efprits » ains que 
toujours ils vivent en affurance : Que 
Dieu ne permettra point que la fclonfe 

& 
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9ç témérité de liies ennemis ne Coït 

biencôc châtiée. 

En cette efpcra kc je prie Dieu qu'il 
vous ait , mon coufîn » en fa fainte garde» 
Ecrit au camp de Chelles le ?• Septem- 
bre If 90. Jigné HENRY. Et plus bas 
Ruse\ 



I^ELATION de la confpiration pout 

Jurprcndrc la^ ville de Sentis ^ machin 

née par quelques Vigueurs j Chanoi^ 

\ nés j Curer ^ Vicaires ^ Moines ^ 
Cordeliers è habitans de cette ville ^ 
la nuit du 3. au 4. de Juillet 1S90. 

COmme au corps humain furvîen* 
nent aucunes maladies fi impor- 
tantes, non-feulement à la famé, mais 
flufli à fa confervation , qu'il faut né-^. 
ceflairement extirper la partie qui eneft' 
aflfèdée, fi nous délirons le conferver; 
Ainfi au G)rps Politique & Monar- 
chique adviennent quelques fois telles 
& u pernicieufes altérations 3^ qu'il eft 
tjrès expédient & nécefla'rede retranchée 
le membre qui en eft înfeÊlé , fi nous 
voulons établir un afTuré repos aux au-» 
Recueil M. H 



cres q« ne ùmi atteints de cette coa« 
itflgton. 

, La niiférable & déteftaUe figue eft 
iinc des plus pernicieàfes & violentes 
maladies ;, qui en ces derniers fieclès 
aSt occupe PEtat & Monarchie Françoife, 
jéyant pre(^ur planté fes venimeu(ês 
Racines par toutes les parties de ce paui> 
vre £rat^ & xtccupé de telle façon aa- 
<une^ .que». comme lé chancre , elle ne 
peut reçevpk ion entière & priftine * 
lanté que par la refcjiioo du membre 
i^ui en eft infedé. * 

(.anfac, Bri&c, Falandr^s, Picberai, 
jSandricourt & plufieurs autres de telle 
ftrine^ en fendent fuffifamroent témoi- 
gnage :» lefquels ]a bonté de notre Roi 
leur ^yant pardonné» font parpluHeurs 
fois , comme le chien au vomidèment» 
retournés à Ipur damnable confpiration 
contre Dieu, leur Roi & leur Patrie; 
^ xecenterôetK ce qui eft advenu à la 
yilie de Sentis la nuit» entre ie 3 au 4 
de Juillet , où les Seigneurs Gentils- 
fiommes^ habitans & réfugiés» bons & 
édéles fervjreurs dé S. M. euflènt couru 
la. plus cruelle & inique fortune. Ci les 
^audites ^confpirations d'aucuns Cba^ 

' ^ Ancienne, première. 
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aolnes , Prêtres, Curés , Vicaires , Moi-^ 
nés, Cordeliers & traîtres habitâtist 
euiTenc réudî : mais Dieu qui a pris la 
caufe des bons François en fa main-^ & 
les a toujours miracuileurement coafèr^ 
vcs, a délivre cette 'petite poignée de 
gens de la main de ces bourreaux in- 
kumains qui Tavoiént deftinée au Tac, 
comme vous orrez par le difcours qui 
s*cnfuit. 

Le Sr Dcxonville, frère du fîeur de 
Vielpont &. de Saint-Yne, étant pri- 
fonnier de guerre à Senlis , pendant fa 
prifon a pratique plàfieurs Prêtres » & 
quelques autres qui tenoient le parti de 
la ligue , pour quand il feroit hors de 
prifon, prendre cette vilfe par furprife, 
& de fait s*eft évadé par le moyen des 
ligueurs. 

Etant horlf de pttfon il a tellement 
continué cette pratique, aidé à ce dé 
fon frère Viel-Pont, & d*ùrt Chanoine 
de faînt Frambotîrg , nommé TEfguilloni 
de deux Chanoines de St Rieul , nom« 
mes Turi Vizer, l'autre Guîllot, jeuhes 
& débauchés , 6c du Curé de St' Sau- 
veur près Saint- Yne, neveu d*un Cha- 
noine de Notre-Dame , i& du Vicaire 
de ladite Eglife> du Curé de Couttèil^ 

H ij 
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Village proche de Seniis, nofnmé Câ-' 
vet^ àc deux Moines de Se Maurice» 
& 4e deux aortes de Saint Vincent » d^ 
cjqacre oo cinq Çordeliers, & d'un paa«- 
yre gueux imporent, qui alLoîc & ve^ 
Qoit pour eux , qu'ils oiu gag.né, & pla« 
i^eurs autres; lavoir» la Vicaire de 
Sainf Agnan » nommé Louis Semé > 
rbptede TEfiihiquier , Nicolas de Camp » 
Pierre Taconnet, Icrôme Stoc, Jean 
Houffcl Mercier , Jean Sauvage , Rifcul 
le Roi, Philippe Rouflèl» Rieul Noa«- 
datc, Nicplas Pacouel, Jean Pacouel , 
ToufTàint U père, Godefroy du Mon- 
rier & autres» jufqu^ap nombre de trente 
babitansi fie gens 4e petite éto^. 

Hpit ou dix jpurs ^upgravgnt, VEG- 
guillon fie Vieet Cban^ines y firent plur 
heurs voyages au Village de Saiat-Yne 
vpts Viçl-Ponr, fie Pe^tonyiUe» où ils 
prircpt jour pour mettre leur rra{nïon 
ipaaditp à exécution, ^renr entrer en la 
ville le Capitaine Qratian » Lieutenant dç 
Ro(hjs, fie douze Soldats déguisés en 
payfans» avec des hottes pleines dp ce* 
f\W$ fnerifes» poix» fèves, pain Se 
beMrte , lesquels ayant vendu 9U mar-* 
phé, fJ8 réparèrent trois à trois, & €s 
rerircrent es maifom d^3 Çontpiraceur; 



Ë(5dfé(fa(ti'qaes^ jafqoes ftfr fe Coït ^iMr 
teui de la tieue devdenc VêOîf ^c^ë- 
1er la milraille de la vifle. 

Avant que d entrer elï là VîHe, ledfîf 
(Capitatne Se Ces fôlcfats af oient fa:i(fe 
& muffé *dans le bais leurs CurrafTes, 
que ks Chartofbéi Se Cprdelrérs^ allè- 
rent quérir, les trêtirent & mirent leufs 
habits pat it^us^ & fes portèrent en 
Une maifon de la confpitatiûtr. 

Le fôir teïni dn jour de l*eTcc<5utîott 
de léat entreptife^ le Capitaine & fé^ 
foldsts k retirereiTt ^^cretenricnt ta otis 
après les autres en la ntaîfonr d^ûn Cha- 
noine nommé Guillof , proche St Set- 
tirti petite Chapelle tûîfrée, qui tou- 
che aifx remparts vcfs Saint Rieuî, tes 
feneftresde laquelle maifon étoient fiir 
te rempart à Kendroh oà IVfcafarde Uf 
• devoir dotmer» la nuit entre nmnufr Se 
tine heure y pat detnt cens chevaut 8c 
deux mille Arquebofîers qui devoierif 
donner en deux endroits , fçavpir par 
nne bréchç dç. la maraiUe tombée, qui 
p(k près de fain^ Vincenrt vers la prairiey 
& l'autre vis-à-vh Ta Chapelie faiûr 
Se^ftin. ; 

Et dèsrlcjrs trois ou quatre des Cohf' 
* GacM, ' ^ 

Hîiî 
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pîrateiKS Éccléfiaftiques allerciw avertie 

les aut];es .pour fe tenir prêts & en ar- 
mes , pour à l'heure indiquée venir fuc 
le rempart lorfque les ccheUes fe plan- 
teroiem,..& tuer les giirdes & lenti- 
nelles» t^yanç^réÇolode cour mettre au 
fîl de Tf^pée Guis épargner aucun qni fut 
{èrviteur du Kou 

Et pour ce faire plus commodémeiH 
ils auroient donné trois mots du guet» 
fçavoir » pour ceux à qui ils voulcûene 
fauver la vie. Vierge Maric^ Pour cetwr 
qui étoient dcftinez au lac > vive Guife^ 
éc faînt Sauveur pour n^entrer es niai-:^ 
fons qui diroient ce mot. 

Tous les ConÇpirateurs étant adèmbreas 
audit logis avec le fourrier de ta Corn- 
,piigme de Thiverni , qui outre les douze 
ibidats» en devoit fournir encore dix 
autres p firem porter les huit cuiraflTes^» 
dUs arquebuics , hallebardes » piftoUes » 
£c environ deux cens bafes ramées , ré- 
iblus de fe trouver à l'heure afHgnée 
pour Tefcatade. 

On avoir aflîs une dixaîne * audit 
lieu dç faint Sextin ox\ 1 efcalade fe de- 
voît don^nçr , dont il y en avoir un dé 
ia confpiration s qui <ie fa volonté fe 

"^ Dix hommes,. 



( i7s y , 

fînt en fentiftelle depuis otite Mutes cftf 
foir fufqu'â une , auquel temps les com-<>' 
jiagnies de la Ligue arrivétenr^ ic eiv^ 
frantdatM lé FofTé , plamèreM lies échel- 
les >& quelques-uns monteiettt /dont k 
Pinflànt l'alarme fut donilée p^ eeuf 
de la garde. ' . 

A ce brùic furvint Laporife iLfeur'enaiitf 
de M. de BouteviHe avec quelques foU 
<lats , q^i oyanr t- atar me Ct tfaAfporra U 
h brèche qui é(o}( près de faine Vin- 
cetn, ôiV.ii' avttîc oui quelques^ e^uptf 
d^arquebufeï , 2c là trouYis h fieut de 
Boute ville, qui ayant vu que de* cfecoté^ 
tes gardes étorent fortes, & garnies' d« 
dix ou douze arquebufês à croc y if 0$ 
part & marche âadainttotm vers Gklùt 
Sëttin , o^ étant ^& voyant lefiraladcr 
gui itoit ja dreflTée-» & tnvittm troitf 
€ens fotdats dans Te folfé, fait tirer dit 
eux , & vient aux mains contre aucun*' 
d'eux qui étoient déjà* montez. 
. Le tdcfaint ayant fonné , Talarme fuif 
chaude en la ville , les- habitas prenenr 
Us armes , courent fur la muraille , let 
uns en chremifèjes autres à demi vëtus> 
même quelques femmes des plus cow* 
lageuies y vinrent, ayant pris dans leur' 

H ît 
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gjron dti pierres , tellement qu'à VioC- 
tant (ignaument * du coté de S. Scxrîn 
fc trouvèrent plus de quatre cens hom- 
mes qui firent tornber les échelles , & 
îetterent dans les follèz ceux quî croient 
montez & leur tttercnt ptufîeurs arque* 
bufades. 

Le canon ne put Gtot Jouer y parce 
que le Canonier n^ctoît pas encore arri- 
vé , il en fut tué [Jufieurs qui furent 
emportez du leur , entre autres quel- 
qu'un de marque qui laiflTa fort ca(que 
gravé dor, & verni à couleur deau» 
avec force piftolles, coutelas , & cou- 
telaces qui fiirent trouvez dans le fo(!e , 
oi\ on prit auflî un homme armé de 
toutes pièces qui avoitla cuifle rompue» 
^ut fut amené le iendemain dans ta 
Ville- 

' Le Capitaine Gratîan & (es ifbîdats» 
Chanoines^ Moines , Cordelieris & les 
autres Confpirateurs qui étoient retirez - 
eu la, maifbn de ce malheureux prodi- 
leur de fa patrie , Guillot Chanoine de 
faint Rieul , ne parurent aucunement , 

Î^arce qqe , comme ils ont confelT^ par 
eut procès , ils voyoient par les feneftres 
ttû logis où ils étoient cachez qui rtz 
* * Principalement*. 



jl^ard'enr far le rempart , les rondes qui 
^'entrefaî voient de près ,ce qui lesrete^ 
hoir & empêchoit de forrir & aBer fiic 
^e rempart 5 & comme ré/olument ilg 
ctoienc prêts de forrir , & aller favpfifed 
l'efcahidè qui étoit déjà dredee , ilpaOm 
un cinquantenies habitant de la vHle«» 
avec dix ou^ douze Arquebufiecs^ quii 
allott en grande réfoiuifon fur lerem? 
part, & lors eux jettanr la vac fur kdxt 
rempart , apperçurenc plufieurs antre» 
habitans qui y étoienr, ce qui fut caufe 
qu'ils rentrèrent dans le logis, & n'ei» 
foitirenr plus. 

Cependant refcatade (ê dbniïoir» &r 
/i les rnKèrables proditeurs de leur patrie) 
euflent donné alors Cm 1er rempart, lai 
pauvre ville étott en grand hazard ; maisi 
conime Dteo leur ôt» le cccur > ils ne 
bougèrent. Le fîeur de Bouttevi!le & 
fes habitans & autres bons retvitears^ai 
Roi > firent telle réfiftance & fe porre»>i 
i^ent (t vêrttteufemenc» que les détefta^^ 
blés Ligueurs âireot contraints de Ce 
retirer à leur honte & confultom .1 
Atiqtiel t^mps W. de Thorc r ttès^ 
affe&icnné m fervice dur Aoi & auquel 
ions tes gens de bien- dbiven^beaocoùp'fs 
Mnmiei celiu qiar foutetsant dansjcmts 
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ft6i€ vtileles prernieiS'^ifii.pIosrQaer 
efibns de la Ligue » nous a donné 1er 
loitir de re^rpirer y. Se efpejrer mieux de 
Bos afllàires 9 nonobflam fst longue ma- 
ladie , arrÎTa au Heu où on avoir repouflTç 
les ennemis & fie ùreF deux coups dç^ 
canon. Ce Seigneur iràs-avifé r ayanc 
été aferti fore peu aupacavant de certer 
cetqQraîion par un Flamand braflèur d^ 
bienfe , av«ir fait doubler les rondes & 
renforcer les> gjardes» que Cvle cempsr 
«eurété & bref ». il f eut G bien pour- 
▼eu», qu^ ces^rraîtres Ligueurs ne scrv 
(uflèrtt pas retourner à (i bon' marché- 
'-* LeCapfcainefirrfes foidats furent pris 
en'la>ca»e dsi logis de ce mfërable Cha« 
noîne de faînt Rieui nomi»é Guillor i^ 
l^quels- aftnt confeile le fait» furent à^ 
ib'inflranr pendus. Et depuis S. M^a* dé- 
séché Meflieurs Defpeires Préfidenr de 
)à Cour de le grand Confeîl pour, faire- 
é procès 2ffA refte xies* Con^^rateur^ » 
éfqœJk depuis^ opt p^fé ia jneine de 
'. kuï coaiptcarioii pas Jeur moit ignomi^ 
nieufe . •' • , - : 

^?ouS' pouvez vok , befleveleS' . Lecr 
«surs , par :ce pem di&onrs comme ces* 
luiiérables a^rottons é^ iàt Frdncd faofr 
ène jau(Biiienieiit toudiez;^ nr. db&> Ijt m^ 



mcelie omigAtiefi^ qu'ils dèvroiêtir avdîf 
f leur pays , ni 4e l'honneur ^ devoir 8c 
amitié 'qui: h9: Ue eavers leurs parens ^ 
concitoyens A: Ùmis « ^ obfttnez à ffiotr^ 
ruine» mectanr à mépris la borne ^ Se 
mifétiicdrde dis notre très- bon & très- 
yaieorenx Ror , après avoir été reçus? 
clan$ \^$ villes & remi^ en leur» biens te 
kofineurs , CMiltievfidèles fervitèurs dv 
S. ^fV40^t par leur rébellion ifs s'étotenT 
fendOfS inifign^v fans £>ieuy fails foi ^ 
ikm aniitié » comme vipères reneneufed^ 
confpirene derecltef Ta ruine 8c le fac^ 
de leunpactir, parens 8c an)f$> badflènt* 
leurs grandet^s fer lesf: cendres de. b^ 
viile qui les^^ciipucêmeQréfeilfe:^ & noUîK 
ris, ^ la^tmenteot::4u^{itfi^ de leurb 
eon^Jtoyen^; iQbft à' vt»àt^^^abitans cfe«' 
villes, vrais François^iqui xlefitez lerepo» 
de norte nation , ée vos enfans St de* 
vous, & qui comme bous petes ih' fa«- 
si»lle, .àvesr un- foi»' paternel de confeti^ 
ver à' vtîirr podiérité une ^urée pôiTef-- 
fioo; (fes moyens que Dieu^ vous^ a dë^ 
pacifi ou par. (uceeflSon de vor prédé- 
eedèut^, ou pat votre jufte labeur. C^eff^ 
^voti^i dis^-je, derecHef à qui ce hiff 
roudie St ce diiceor^ d^ir fervir d'aimés»' 
1^ i pe^ vous> ^diâp que ne (ùfdïï^ 
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fiirpris par ceàx qoi ciwica» votre for- 
tune 8c abboient après vos richeflèsr 
Soru dt ces débaochert efccrwlez^en- 
dere:^ marins âr qoereHeors , & a^Kre? 
gens de petkeérofiè 9c à qai leur for- 
tune poî(e^ de qat b nriae- de- vos ville? 
Bonuanies & de voas & de vos enfans, 
Tiendra piocôr <)ue de ceux à^ qm- Dieir 
a donné des moyens. Teittez: foigneu* 
fkmentr & ne méprifirz aucun quelque 
petit & pauvre qo*i^ (dit ; lé Scorpioir 
petite bête , a pbsde vmtn qu'un autre;. 
Voyez-, Je vous prie oorrnne une vermi-'^ 
ne- de jeunes gens tons arrHàns & mé-" 
einiques-, la» olâparr débiuehesr ou-fai^ 
séans , des P^eiier , Ktoines^ tous de peit^ 
de qualité & éktténienient tgnoraDrv 
em penfé Femwrfernodtfeùlèfnenr- cette 
petite ville-, mats^ par fôn fac & rnrae, 
troubler TEtat , décourarr & empêcher 
les hèureufes conquêtes d^ notre bon* 
Rok, 5c tâicher de fiîire tevet te fiége^ 
de Paris , 8c ^nner beaucoup d'afl^tes* 
» (on armée , comme œut qui foavent 
de quelle importance eHe^eft' peuvent 
bteU'Conficterer.. Et de fair, voyet' com- 
me fâint Denis 6c E>aainurtin après cela 
iè ibnr remis en< i\>béifnince di»' Rxri » & 
comme le Doc de Mayenne , <)ui titC^ 
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peroît qu*en la furpiife de cette vîlTt ;. 
comme les propos qu*on dit qu*il d tenir 
depuis , en font .foi y eji eft entré eij 
defèfpoif , & Paris comme â(Tonimc d'un 
«oup de maïïuç , né fait.prus que parer 
aux conps. De façon que par fa bonté 
de Dieu & la. vigilance & inifiiira^le 
vaillance de notre Roi ,qui jpur & nuit 
ayant la cutcadè endoÛee n e(l. j^imaîg 
las die fubii: piUtc dangers pour nous 
établir un alTuré^J^as: Nous efperons^ 
après tanrrfenanfrageshalexer derechef 
le doux air de notre France , & joulu 
par le moyen de Sa Idajefié d'une lonii-^ 
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FEreftablès Ligueur», engeance de vipère v* 
<^i ina£}ttez \e i^enin de v«tre ambîtiôrv- 
D'un zèle ardent & ralntà la Religîbn , 
&r.&F^vibs dffffeitM de^b^ notfe nMfere»- ''- 

j V:Oiis .fondez la: grandeur d'une raœ étrân^ 

flédu^es gens de bfen-, flrr b fabveriion y, 

J^.niine y 9c tefac de notre nation ,. 

Jk dmeme& (on keur' 4^ iâDg de votie fméi». 



Klalfieiimix infenfei^, forcenez pleine <£r 

Qgand ferez-Tous faroaléz & (9hg~^ 8c <fè car« 

nage, 
De Tos Concitoy«BS ^ Ceflez , A fiirieaz !' 

Ou Diea qui eft tuteor d'afncmr 5c dt^ 
concorde » 
(2px n aime que la padz^ & la miféncorifè ' 
Punira votre orgeuil & Vos Êitcs TÎcîéux. 



AUTRE CONTRE PARIS; 

jL Ans croit n'a guères un théâtre dh monde,.^ 
Peuplé -de f*ens: d'honneur \ bien oeillade des>^ 

Gienx, 
Riche en;or, ^r\ ar^em^fiffovr déli^cndis,' . 
Si jamais il en êat fur iar machine ivindë» . 

Paris eCb- maintenant une dôaqte.înMnod^ 
de,. . ' / : j ' 

Retraite des- mâbhanl^) jneuiuiew^>:6âlai«; 
Si pauvre, qu'il n'a rien, & fi néceflfîteur, 
Qu'il n'a dé quoi reÀ)plic(èn v^t^e qfK'liir 
gronde.' . - 

Vol mutin , vd Ligueur, quelle dfverfiié^ 
Jb feit en s«U de teaats ton infidflixé-à^ 



( 1% } 

Encore plus obftiné , ta coui« à ta ruinf.' 

Saifî» - toi dies^ aijchan» auteoFs de toa 
malheur y 
Obéis à ton Roi ,. recouvre ton bonh'-ur :; 
Ainfi ta pourras fuir la juftîce divine. 



ji la louange êei U viU€ dt Senlt^^ 

MËnlis ed comme on: roc diuis rOc£aiv 

• planté V . : 

Qui dédaigne des- vents ^ débondes là ragev 
Qvii ponrconftammenr.l^VvU'^nieax orage ;; 
Dtu Ciel * inîodemeiit contre lui dé|))tf.. 

Contré elle le Ligueur fon canon a* plantfi^ 
la deftinant au {ac, au meurtre & âu ravage >. 
Mais ii en rappona honte , perte & dommage^ 
Iruilrc du fol d'c{{ein qu'il avoit projette» 

Senlis" s'èdrvtte depuis proche de (a^ mine^ 
Par.*fer t fait tes . ouf ans ^ fa 9s la' bonté dinn^ 
Qui Ta âuvéa^da fac nûsaxiileoremenr* ' V 

Ainfi le Téut-puînanr les i^ppreATez redréffe^' 
fie les enflei d orgueil il terralle & rabaiîîc , ' 
loor apprendre aux Kumains à vivre fainco»' 
• menr*. 

5Iâra fié^lc^ 
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REMONTRANCES (Tun fidèk fujet 
du Roi aux habitons de Lywt ^ le if^ 
Mcà I/P&. 

Sàto omne belUtm/ùmi facile y cctterum 
égcrrimi dtfinêfe y ntc in ejiifd^m 
poufiai^ initium & fincm efjc. 

MEflieorf. J^ai pamculiéremcnr été' 
àverrî par un foidat' vorre cbnci^ 
JKxyen , qui. a été prîfennieK en Farnice 
àxx Ror» inon Seigneor, de Pogdre 8c 
|ou verBement de vobc vîller Et m'étans 
loavén» de Fa bonne police de ves^ M'a- 
giftrars par le paffc, je me fois focr 
ésbahi ^ comme vous vous êtes tant ou- 
Wiez que de permettre que votre Répu> 
Wique féfoit abaflardîe } cari! nVd^cehii? 
^Uf ne Gonnoiiife à vue d*œih que tour 
ainfî que votre Ëige & aodeir gouver-^ 
.nement a été caufe que votre ville » 
crû tanr en ricRefles que innommée ^ 
auffi n*y a-t-H homme fi fimpte r qui 
B apperçoive que Te nouveau ftyli^ Se 
moyens de commander de vos nouveau» 
Mmiflccs^fc Supérieurs y ne veus^ ta&nm: 



eti perdition, itoii ()uê vous^manqmez, 
de jugement i mais vous vous êtes tant 
paflîonnez à Tappetit de certains beaux 
difeurs , qui ne fe foucient pas de nriûer 
une {jelle & bonne ville , envoyer k 
THôphal une infimté de bonnes famif- 
îes, faire perdre la vie à plufîeurs honc- 
les hommes , pourvu qu^ils faflênt quel- 
que chofe au gré de leurs confrères. 
• Je fuis certain , mes amis , que s^l y 
avoit quelqu'un de vous qui voulut lai^ 
fer la paflion à part > mettre^ main 
fur. la poitrine , & réduire en mémoire 
les commodttez pa(fôes , pour les con- 
férer aux calamirez pré/entes , en la 
'manière de lenfant prodigue, il levé- 
roit les vqMf au Ciel » & diroit : miféra» 
blés que 1ms fommes , qu'avons nou^ 
fait 3 PcAquoi avons nous diffipé notre 
héritage , qui nous rendoit abondans ett 
br^ en argent 6c marchandifes , qui 
nous croi(Toient nos richefTes, & nous 
maimenoient pourvus de toutes chofes ? 
Où font nos Foires ? Oii font les na- 
tions étrangères > qui nous rendoicnt 
refpe^lez d'un chacun ? Maintenant par 
notre faute , nous fommes tombez en 
plus grandes calamitez que les plus 



chettfs [a] de la France ; car de fibres 
^ae nous étions > nous fomnies devenu» 
ferfs [è]\ de boas & loyaux [c} mar- 
chands , inutiles» nous avons perdu no^ 
tre crédit , 6c fooinies fujets de cenx 
qui auparavant s'eftimc^ient bienheureux 
de nous être (buinîs* Mais tant s'en faut 
que vous ayez Pentendement de vous re^ 
connoître , que tous les jours vos coeurs 
s*endurci(Iènt* 

D*oû vient ceta , MM. qtre vas yeux 
font otifcurcis » & vos efprits ébérez Se 
anéantis l N'eft-ce pa$ un évident [uge^ 
fnent de IXeu, pour vous &ite con*' 
noître que vous êtes au r61e de ceui^ 
qu'il veut châtier ; car c'eft cho(è aflti- 
rée s & par fentence drvrn4||^ toutet 
fois & GpiaiKes qfue Dieu le f^teur y 
ppar nos ob(iiiiez démérites, nous veut 
htire fentir îe fiéau de fa .>uf{ice , il nousr 
aveugle, c*eff-à-dire, il nous bande les^ 

Îreux, éc nous prive de la fcience» (ans- 
aquelte nous ne fçaurions cheminer 
droit, & tout auffiiôr nous tombons ei| 
fa foile de mifére 8c de travaux. N*y 
Ites-vetis pas tombez , MM } Etes-vûOf 

fh ] Efclaves. 
cj Fidélet , fuivant h Loîv 
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ftapîdes? Ne fcntez^vous pas les gueC- 
pes ^ui vous piquent pour vous réveil- 
ler , & montrer au doigt une déplorable 
ruine qui vous taloneî N avez-vous pas 
} entenden^enc pour vous détourner de 
cette mifére & calamité, qui vous me- 
nace le chef ? Quelles eicufès avea- 
vous d*être rebelles à votre légitime 
Roi? je fçai bien que vous me direz 
que c*eft parce qu'il eft de Religion 
contraire , & que^dus êtes Qttholiquc^ 
zélez* Ah pauvres gens , penfez-voas 
que cette eiccufe foit valable pour voiif 
ftbrottdre de ce crime } Ne fçavez-vous 
pas y que vous vous détournâtes de 
Tobéiflanee du Roi dès le deuxième Mai 
if8|» quand vous fâtes n outre cuides 
[d] de démolir la faitereiTe que l'ot> 
appelloit la Citadelle l Et le 24. Février 
15 tp. vivant encore h feu Roi Henry > 
que Dieuabfolve, Tun des plus Catho» 
. fiques qui fut oncques , vous Vous dé- 
clarâtes rebelles. Penfez^vous que ce 
fbit un PecadiUo ?.DktS' mot , je vous 
prie, que mériteroic cette défobéiflfànce^ 
fi vous étiez traieez à la rigueur f Gui- 
dez [^} vous échapper les mains du Roi 

[J] Préfoniptueux , téméraires. 

|r] PeoTez, imaginez, penfez-Tous» 



(tBÊJ 
votre fbaveratn Seigneur? Scivezyooé 
pas bien quelle récompenfe ont eoceM 
•cjiii fe font rebellez courre les prédé- 
ceffèurs Rois ? Lifez les Hiftoîres de 
Jraoce, vous. verrez les PariHens volah 
ges &ln€on(tans cbrpme ^rouettes, 
•qui (e font nwx'iiiez Se revoirez, contr/r 
le Prince^ & à leur imitation^ plufien» 
bonnes villes dé France^. Qu*onr gage» 
cous les Chefs de la fédition i A mon 
grand regret 3 1^ rnort ignominieufe aç- 
conipagnée dç la tmfïe de leurs farnili- 
Jes» Quel meilleur marche pcnifez-vous 
avoir 5 R de bonne heure vous n*anfieii- 
dez la faute commiA^ ? Quelle efpérance 
aVez vous dé vous défendre 3 Sur quoi 
.fondez vous votre exemption des forces 
Royales ? Vos Ephevîns font ils fuffifàns 
-pour y véf%&tt } Ils ièrom les premiei» 
9 s'enfuir , auflitôr quils feront avenis 
que le Roi approchera de vos murailles, 
comme étant des plus chargez crimi- 
nels & rebelles , & vous Meffieurs les 
Bourgeois demeurerez embarrafï^z au 
bourbier. 

Il y a une autre répon(e que vous 
pourriez faire , que vous efperez que 
le Duc de Mayenne remettra une forte 
& puilTante armée en campagne > & 



>r ( ï39 ) « 

^tes coutîr \t bruit que le Prince <Je^ 
Parme viendra avec c|.uin?e mille Efpa-* 
g«ols. Vous vous abufez, le coup eft 
donné, la farce eft îouée. Etes- vous fi 
privez d'emendemcnc que de penfer que^ 
U Pfincfi de Parme y^uiUe quitter le 
Pays-Bas , oâ il a. acquis une renommée 

Eerpétuelle , pouc venir en France de- 
attre vos querelles iniques» injuftes&: 
ôial fondées ? Penfèîs^vous qu'il ne fça- 
che pas bien que vous perdrez votre 
eau(è, & qu'un jour il oirra dire que 
les rebelles de France auront été débal- 
lez [/] , eu pour mieux dire chutiez de 
la punition due à leurs crimes ? Ne 
fçavez-vous pas bien ^comment «furent 
punis ceux de Gand qui (è revotterenc 
contre TEmpereur Charles cinq , d'An-? 
vers & ^g^rejs fa^iei3X ^ rebelles cooime 

TOIH ? 

Ceft une cboTe certaine que la ville 
d*Anvers étoit une des pliis belles & des 

1)tus riches villes de la Chrétienté , en 
aquelle il y avoit vingt-quatre familles 
fi opLilentes , qu'elles euffent acheté tou- 
tes les richeflès des habitans de Lyon : 
Maimenanjt que font ils devenus pour 
leur rébellion? Ils font vagabonds , qui 
\J\ VaincHs, batus. . .; 



m\ un pays [g] , qui en un autre » Icoft 
bien eft épars deçà 3c delà ; enfbrte que 
je vous peux dise quececte jadis Ci opu« 
lente Cite i & la plus peuplée que tou- 
tes les autres t aujourd'hui e(l détruite 
de telle façon , que de douze maifbns 
vous n*en trouverez pas deux habitées. 
. Qui eft cau(e de leur ruine , Mef- 
£eurs , n'eft-ce pas leur rébellion } Ve« 
nons à Paris > d où vous ayez nouvelles 
d'heure à autre : quel profit ont fan les 
Parisiens depuis leurs barricades». com- 
mencement de leur malheur? Ils peu- 
£)ient avoir fait quelqu'aâe Cé(àric^, 
ayanr trouvé le moyen d'empêcher le 
paflàge aux garnirons que le Roi vou« 
loit mettre & afTeoîr aux places fortes i 
pour empêcher les rebellions & con- 
îurattons qu'il fçavoit certainement être 
bradées contre lui & (on Etat. Ne tbnt- 
ils pas ruinez ? Ne commencent - ils 
pas d'approcher de la calamité de ceux 
d'Anvers ? Ne connoi(Iez- vous pas qu'ils 
feront contraints bientôt de venir la 
corde au col demander & implorer la 
miféricorde du Roi. Car déjà te voycnt 
ordinairement les émotions populaires, 
tant pour la famine qui croît de iourcn 
[g 2 tes uns dans les autres. 
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jour i que pour pluûcfurs autres incom* 
nioditez , qoe ||(if&cilemenc ils peùvenf 
fopportcr 9 pour avoir de tout temps 
^écu délicieufement & à leur ai(è, oe 
jfçachans jufqu^à préfenc ce que c'eÀ 
ifènduren 

' Que p^nfer - vous , Meflîeurs , que 
fignî fient ces tumultes, foule vemeps Se 
émotions populaires ? Comme quand 
nous voyons le Ciel obfcurci , couvert de 
auécs pleines de'pluyes,de grêle & tempê- 
tes devant qu elles taflent leur effet , pré- 
céder loraçe Jes éclairs , les tonnerres, 
& vents impétueux , meflàgers de leur 
déterminée réfolution , ainfi voyons- 
lious clairement ces émotions & tumul. 
fes populaires être certains nonces & 
ivant- coureurs de la totale perdition & 
ruine des villes & places rebelles. Lifez 
les Hîfloires tant Romaines que Judaï- 
qucs, vous verrez eh plufieurs endroits, 
que les mêmes tumultes & féditions 
advenues tant à Paris qu'ailleurs, font 
advenues autres fois tant à Rome, qu en 
Jérufalem avant leurs entières deftruc- 
cioas. 

Vous autres Meflreur« de Lyon, né 
courez-vous pas une même fortune 8c 
inalheur ? N êtcs^vous pas de même 
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daffe? Et vu tous vos épiques d^dètns» 
d^ortemens & cmorioits, que pouvez- 
vous attendre antre chofe que t'ouver* 
tare & éclat de ces nuées , qui élance- 
ront fur vous les foudres & la tempête 
qui vous abîmera , cooime autrefois les 
éeans terrenés [/r], & vous comblera 
de pleurs & gémiflfemens , au grand 
regret des gens de bien > 

I?enfez vous que le Roi d*efpigtie / 
qui fait tant d'état de vous foûtenir Se 
défendre » ie faflè pour vos beaux yeux , 
& pour une bonne amitié qu'il porte 
aux Frapçois ? Non , non , mes 2^mis , il 
eft auuut pofllible que rEfpagno! con* 
traâe une fincére amitié avec les Fran- 
çois , comme il eft poffible qcre lé chien 
èc le chat s'accordent , ou le loup Se la 
brebis. Ce qu*il en a fait eft parce qu il 
eft averti de la valeur Se magnanimité 
de notre Roi; & il eft bien afTuré que 
û Dieu lui fait la grâce de vtnir au- 
deflfus de Tes affaires, il n*eut jamais 
un plus grand Se plus puifTant ennemi 
qui te fera danfèr la gavote fans violon. 
Prévoyant donc ceci;, il fait ce qu'il peut 
pour l'abattre ; niais il travaille en vain. 
Car tant plus il envoyé de doubles piC- 

£ A ] Enfans de la terre. 

tolers 
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tolets en Francf, pour lecourîr & ea- 
courager la ligue, tant plus les ligueurs 
font couards [i]. 

]e fuppofe que le Duc de Mayenne 
remetre fus une armée telle quelle , 
que fera -t- il avec Ces foldacs qui font 
épouvantés, 8c lui intimidé? Ileft croya- 
ble que les hommes qu*il pourra avoir 
à cette féconde fois j ne feront pas 
d'autre calibre que les premiers > par- 
conféquent fuyards comme les autres. 
Concluons donc que vous ferez toujours 
bîdus. Je fçàis bien que le Duc de 
Mayenne eft Prince de valeur & d*en- 
llendement , & lorfqu'il entreprendra 
quelquç chpfè de jufte» il en viendra 
poiïible à bout ; mais la querelle qu'il 
veut défendre eft û éloignée de la jus- 
tice, que toutes fois & quantes qu'il 
s'eft pré(ènré au combat , il a eu quelr 
que (inderelTe ôc remords de conscience 
qui l'a tellement fuivi , que quelque 
grand courage qu'il eût allant à la ba- 
taille « il fe perdoit tout aulH-tôt qu'il 
découvroit fes ennemis. D'où vjent ces 
la } Car je le tiens & loue comme brave 
Cavalier, c'eft parce quen fa conf- 
cience il fçait bien qu'il débat & plaide 

[ i ] Poirronî. - 

Recueil M. l 
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tm béma^ qui oe lai appamenc pas, 

& pour vérifier moD dire ,- coafidéie^ 
loos les combats donnés depuis le mois 
d*AoOc I >S9 » caac en U prefence queo 
^Q abfcûcc, lai & les fieos ont roa- 
|ours fui , & qui pis eft ont été bien 
-frôlés. Le premier éehei: fut reçu d'ane 
^oupe de trois cens Cuiradès Picar<b , 
•la piu(part Geofilshommes , conduits 
-fiar le iieur de Saveuze , qui fareat 
.rencontrés au mois d'Avril audit aa 

£ar le fieur de Chatilion qui Ce déii* 
éra de les aiïaillir^ combien qu'il eut 
•jbeauceup moins de forces ; & en moins 
de temps que voos mettriez d'aller d uo 
l>out à l'autre de votre ville » il les 
tailla cous en pièces^ 

JLe (econd fut le huitième ^ur de 
Mà\ audit an , quand ledit Duc d^ 
Mayenne s'en allant a^ec (on armée » 
«quipée de toutes fortes de munirions 
4e guerre au -Fauxbourg St Sipboriea 
des ponts de Tours , il y arriva fur les 
neuf heures du matin , à Tiinpourvn i 
fa vérité, ce néaatmoins il trouva fi 
bien à qui parler ^ qu'il employa tonte 
ia journée à gagner les avenues qui 
)>onvoient lui en donner l'entrée, 6c 
luifin fur les huit heore^ du foir il ei) 
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:fut te maître, mais vgws fçavest oom- 

. ment , avec perte de cinq cens braves 

^Toldars, ce qui lui déplut beaucoup » 

parce qu'il connut que le voyage lut 

écoit inutile > qu'il avoit perdu des hom« 

' mes qui méritoieat d'être confervés à 

: quelque chofe de meilleur que de corn* 

battre un Fauibourg qu'il ne pouvoir 

garder. Et de fait il délogea dès la 

' pointe du jour (ans trompettes 6c Tant 

tambourins. 

Voulez-vous une chofe plus merveil* 
:leu(è que la journée de Sentis, d'Ar- 
qués, & la rencontre de Dieppe? Le 
• Duc de Mayenne avoir quatre hommes 
contre un, le Roi étoic qua(i enfermé 
& acculé» ^uel courage montra t'ii ce 
jour là? Vous fçavez qu^une troupe de 
quatre-vingt chevaux en fit fuir une de 
huit cens, qui furent tant battus ados, 
.que c'étoit pitié. Dès- lors vous penâez 
le tenir prifonnier, & ^e fait, vous 
envoyâtes en Elpagne & en Italie despor- 
traits , par lefquels cm voyoit la fituation 
de Dieppe j aili(è en une extrémité de 
la France , fur le rivage de la mer 
.océanne, le Roi enfermé, & montriez 
au doigt qu'il étoit néceflàire qu'il s'ei>- 
iuitf ou qu'il demeurât prifonnier. Et 

I ij 
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Lorfijoe fes nattons étranges atrendoient 
les nouvelles de fa prife , ils eurent avis 
qu'il avoit forcé les Pauxbourgs de Paris^ 
mis eu fuite environ vingt- cinq com- 
pagnies qui les gardoient ^ qu'il avoit 
gagné douze pièces de canon , fans le 
grand butin que firent les foldats , dont 
5. M. fut marrie; car elle. ne demande 
qu*à gratifier fes Sujets , combien qu'ils 
lui foient défobéidans. Ex de cette heure 
là il eût facilement pris la ville > mais 
craignant le fac & ruine d'icelle , s'en 
dépofta, & fit tourner vi(âge à Cda 
armée. 

Voilà donc des' chofes bien contrai* 
res à Tentendement humain , que le 
foible batte le fort , un prifonnier faflê 
fuir ceux qui (ont en liberté. Suivons 
ce qui furvint. C'eft chofe toute no* 
toire que ceci eft advenu au plus fort 
de l'hiver. Chacun penlbit que S. M. 
dut fe retira au couvert pour lui hi« 
verner » en attendant le printemps pour 
fe mettre de Techef en Campagne ; mais 
tant s'en faut quie ce magnanime Prince 
ait craint la rigueur & injure du temps , 
combien que l'hiver ait été fort rude » 
que s'en retournant de Paris ilallaaf- 
.fiéger Vendôme, où la batterie corn*- 
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mfn^à à hu?c heures da matiii, 8c k 
midi la ville fuiptife par une petite 
brèche qui n'aérait pas plus grande que 
U largeur d'une feneftre commune. La 
froideur croidbit de jour à autre :' ce 
néaiitmoinsle Roi, pour ne laiflèr mor- 
fondre Tes foldats , fit marcher fort ar« 
rhée droit au Mans> qu'il prit toar aufli- 
tôt, combien que le fieur de Bois-Dau- 
phin s'y oppofôt avec douze cens Ar- 
quebusiers & cent-^ingt Gentilshom* 
n»es , & coiuimiant fon voyage, il prit 
Sablé ^ Laval, Alençon, Falaife, Hon* 
flruf & plufieurs autres Villes , fecduruc 
Meulan, que le Duc de Mayenne avoir 
afficgé de long temps , mit Je ficge de- 
vant Dreux, qu'il eût aîfcment empor- 
te , fi n'eût été qu'il avoir envie de 
voir en face fes ennemis qui penibient 
lui faire peur, & pour abbreger les 
deux armées (è mirent en bataille le i| 
Mars [/]. • 

Le^Duc de Mayenne avoir dix mille 
hpmmes de pied , & deux mille che- 
vaux plus que le Roi, ils avoient dé- 
libéré de tout défaire (ans en prendre 
ai^cune merci, & venans aux mains» 
cqut aufli-tôt qu'ils virent S. M. pariir 
\l] Bataille dlvry. 
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de fa pface pour les anaquer,rantFran- 
çois qu'étrangers s*enhiirenr, enfbrre - 
qu'en an quart d'heure cerie grande 
armée de la ligue, auiécoic Hpuiflâore} 
di(parur* de devant le Roi , conutie Té- 
paiilè nuée difparoît de devant le feleif. 
Et fe peut connoitre que Diea bataîi- 
loit pour lui , quand an même jour il* 
gagna cne Hgnaiée bataille an pays 
d'Auvergne , à Tencontre du (teur de' 
Randan , Chef de la ligue en ce pays- 
là, lequel demeura mort fur la place 
avec tous les tiens. 

Puis donc que toutes ces chofès fom 
advenues , & ne te pouvez ignorer V 
quel autre fecoars voulez-vous atten- 
dre, mes amis, pour aller contre le' 
Ciel ^ Remédiez de bonne heure à vch 
tre ruine , allez troover le Roi ^ co»- 
feflfez vorte faute , & te (uppliez qvTû 
vous pardonné, remomrez-luî , qœpar 
un faux donner à entendt e , vobs êtes 
tombez au crime de febetlion & tezc- 
Ma^efté divine & humaine , & que vous 
le fuppliez de vous faire grâce & mï- 
féricorde. Si vous le faites , vous trou- 
verez un Roi magnanime, plein de 
pitié 9 de miféricorde & de libéralité/ 



(pA vous cmbralTera , & quî de joîtf 
cju'il recevra de votre conveï'fion, lat- 
inoiera, pardonnera à tous vo^ pauvre» 
habitans , qui n'ont plus befoin de guer- 
re ; vous rfaurez plus de gatmibày vot 
privilèges vous feront rétablis y le com- 
merce fe remettra , vous ferez: en li- 
berté en vos maifons, vous n^aurez 
pi^us la fièvre quotidiame , & davant^ger 
rf vous mainrieadra en la fainre Reli- 
gion Catholique;,, Apoftolique & Ro- 
maine» ^ laquelle il fe montre lanif 
foigneut confervateuï. fl ne vou» fer» 
pire traitement qu'à ceiwc de Tours. 

Et combierf que vous fallîez courïr 
fe bruit que daiis Tours il n'y a plua^ 
d^exercice de Religion Catholique» & 
que la prêche y e(t cômmime ,; cela e(i\ 
faux , car 1^ peux vou$ dire véritable- 
mfem'îfe ai&mer, qii^rl nV a vi^fe c* 
France où la Religion. Catholique v 
apoftolique & Romaine, (bit f lus ce- 
vérée , & te fervîce divin plus dévo^e^ 
ment célébré qu'ei> çett« viJle , &. où Ic 
carême ait été plus /âinr^ment^ gardé.-. 
Sur quoi Meffieufs de la Cour de Par*- 
lement ont fait de belles ordonnanceur 
Se ont bien fait conaoïtre à leur» c«^ 
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lomniateurs , qu'ils (ont tons autres» 
qu*ils ne les vont prcfchans. 

Délibérez vous donc , mes amis > de 
vous reconcilier avec votre Rot , ce ne 
vous fera point déshonneur de confef- 
fer votre péché , & demander votre vie , 
car tous hommes, font fujets à faillir : 
& tout ainfi qu'un homme eft blâmé 
pour avoir mal fait, au(E acquiert -il 
louange de s*amender. Si vous le faites > 
foutes les nations vous loueront» & 
ferez caufe d'un grand bien» Ce G vous 
demeurez opiniâtres en votre frenefie, 
TOUS vous en repentirez ; & principa- 
lement votre bonne & belle ville icra 
déshabitée de tous les honorables hom- 
mes étrangers » fans lefquelles elle- n eft 
rien. 

Qui remplira votre change» qui or- 
dinairement étoit plein de trois pu qua- 
tre cens bons Marchands négociateurs ? 
Seront des fbldats qui n'auront autre 
chofe en la bouche, que ifiort & tefte. 
Quelle métamorphoie » quel change- 
ment ? Que de grands vous foyez de- 
venus petits , de maîtres valets j Se d'E- 
vêques meuniers } Vous en ferez fort 
loués de vos cnfàns » qui après vous de- 
meurerom béliftres> & vous maudiront 



zvet la lîgue. Comme anffî feront )es 
enfans des PariHens, de Rouennois, 
Orléanoîs, & de toutes les autres vil- 
les rebelles. Voilà le gain qu'ont fait 
toutes les places qui ont pris les armes 
contre leur Roi, Vous me confeflèrez 
que par nécefldté il faut que la plufpart 
des marchands des fufdites bonnes vil- 
les fo'ent ruinés. Pour quelle occafion $ 
vous le fçavez. 

Voilà, mes amis, ce que vous laif- 
ferez digne de mémoire après vous. 
Retournons à notre propos. Que ferez- 
vous de vos maifons, defquelles vous 
tiriez un grand loyer & levenu chacun 
an? Elles demeureront inutiles: de qui 
feront-elles habitées? Des gens d'armes 
qui les ruineront , & y laiflTeronc pour 
toutes recompenfes des ordures, qui 
y engendreront la pefte , les ferpetis Se 
crapaux. 

Enfin encore faudra -t'il que vous 
tombiez entre les mains du Roi; ce ne 
fera pas fans payer la foie enchère, car 
il faudra (ouldoyer. Parmée Royale 9 
rétablir les finances de S. M. remettre 
la Citadelle au même étar qu'elle éioit 
le i Mai 15S) , &: ei^ outre il faudra 
rendre éc rcftituer à ptuâeurs habitans 

I v 



fcs^ (fctirers qtie vous , vos Ectievlm^ 
avez' exigé fur eux, car cela ne vous- 
fera pardonné, & rh*éronne comme- 
vous vous êtes ranr oubliés , que de 
votre propre mouvement & autorité , 
ayez ran^oné tant d*honêtes gens» qui» 
vous feront rendre compte ; & ne vous 
excufez point que N^- le Marquis l'air 
feit, car vous faites. (i peu de cas de lui , 
que vous ne lui avez pas fait tant d'hon- 
neur qse de lui en demander permif> 
Con. 

Celui Meflleurs qui vous fait cette 
Eimiliére remomrance, eft un de vos 
bons amis,. qui déplore votre calamités 
M eft tant aflfeiflionnc à votre patrie & 
votre ville, qu'il vous défire la paix.^ 
H vous remontre gradeulêment les ira- 
vaux qui vous adviendronr, &vcmis ny^ 
donnez ordre* 

Ne vous couvrez point que vont ayez^ , 

Eris lès armes pour h I^eligion, laquelle 
V Ror. ne vous veut- erapêchet ,• puif- - 
qa^tl a protefté de la cwiferver comme* 
Hiait.; 

Mais- ce n eft pas ce- qui vons^ mené ,« 
ea| il y a déjà cinq ans que vous avez 
comnaeacQ votre rebelKon, votre «fcfti- 

/ i ' 
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atteiidrcfz tant à recevoir la falùtaîre nîé^ 
déciney. c^u'ii ne fera plus temps dY* 
penfer, & que la mort vous préviendra,; 
apprenez aii*^ dépens daacrui , & vouf' 
fierez bien; 

Feli}^ alieno fericûlo caiirùs* 

Suaire bellumtxperth : at qui gajiai^r 
^ic contremîfcit anima y quotité advertf*^^ 
fans illud yide<. Pind* , 

■ l ii ' I t ■■ • ^' ■ "r 'i • a siaaâsa^^ 

Serondès R^nrontrances d*un fiièfe /u^ 
J€t du Roy aux habitons de- Lyonté^ 

^Eiîîçurs, (r notïs n'SètioiH nés eif*^ 
-. -i ce moncie qoe potïr nous mérne$ ^ 
cKâcun ptendroh garde à fois & IW» 
ii*auro!C point foin de 1 aatr^, enfortr 
qlie tous ceux qui tombent? & fe dè^ 
voient [a] da gcaad cfeënMn*, ott< 
trébuchent en un forte, pourvoient! ten^ï 
pour certaii» qu'ils- demeufeeroi^p. abî- 
mé»^ feuce d'iide^ & de fecd^Hsjmâitf 
Dieii qiii'miui; ancrées à foo- feiage- «. 
Éemblaaccy ©otis a pat taême iiteyort^ 
tr^l S'é^aren* ,. fe^ défcouriîènr. .r n, ♦ : i 
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aCv^dé (es grâces , & a muni Je cha* 
rire, non (eolement nons qui (bmmes 
Chrétiens , voire aoffi les barbares , ^ 
voire les bêres brutes, qui en cas de 
néceflité ont bien I jnftinÂ de fe fecott- 
tir les uns les aurres. 

De quoi je ne m'cforcerai à vous don^ 
ner aucun r^oignage ni exemple , pour 
en être les hifioires tant lânûliéres Ôc 
connues. 

Puis cfonc que ces brutaux fe dof« 
vent ce mutuel office, à plus fortes 
raifons , nous qui fonniies créatures de 
Dieu, & nourris en la ifeur du mon- 
de , devons être pourvus de quelques 
vertus , plus que ceux qui font nés dans 
les pats barbares, groOTers, & où la 
douceur du Ciel n*a coulé fcs grâces » 
comme elle a fait dans le Paradis ter- 
reftre de la France. Je TappeUe Paradis 
pour erre te Royaume le plus abondant 
en toutes chofès néceflàires pour la vie 
humaine, qui foir en tout le refte du 
monde. 

La charité confifte en deux points 
principaux ; le premier daîmer Dieu 
de tout fon cœur, & ce qui s*en fuir. 
Le fécond aimer Ton prochain comme 
foi-ni|Smc. 



Or ce mot tire avec for une granae 
dîftinilion , que je ne m* amuferai à vous 
éelaircir,érancchofe notoire à un cliaGun , 
ce que veut dire, aime totr prochain 
comme roi-même. U(ànt donc de cha- 
rité, je vouî» envoyé cette mienne Re- 
montrance , non pour vous inciter de 
donner Taumônej vifiter les pauvres, 
& de pareilles bonnes œuvres; car ce 
n*eft à moi de le faire , ains appartient 
aux Prédicateurs qui ont charge de prê* 
cher la parole de Dieu > mais bien com* 
me bon ami que je vous fuis , & ama- 
teur de votre patrie, vous remontrer 
rénorme faute en laquelle vous ères 
tombés depuis le 14 Février ijîf^, 
cfpérant qu'entre vous fe pourra trou- ' 
ver quelqu'un qui Tengravera en fon' 
cœur. 

Et aînfi qu*en une bergerie, îl ne 
faut qu'une brebis' galeufe pour înfeâer 
tout le troupeau, auffî ne faudra r tf 
en votre ville dévoyée de l'obci^nce 
du Roi ,qu*un d'entre vous pour reftau- 
rèr la faure commifc, ne faifanr com- 
me l'homme mal vivant , qui n'amande 
fa vîe , (înon quand il fe voit fur le bord 
de fa foflTé. 

Yous êtes tombés i Mefïïeurs 1 dans 
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h <xmt de léze Majeftc, & contïnwz 
toujours en aitendaûr l^iffue de vos con* 
frères de Pari^. Sir vous rous yàmufez,. 
K vous adviendra comme à raveugle,^ 
qui eft conduit par un autre avcuglcr^, 
Cependant le temps^ (e perd,, vos na- 
Ëitan» (e détruifenr , & cjui pis eft , 
vous ruinez une infinité dfe Bonnes fa- 
milles, ta^t en Ttalie qu'ailleurs, qui ne' 
peuvent mais de vos fautes. Vous=. 
fi)uvienne Meflieurs- , quelle quantité 
d*or & d'argent vous eff due en Fran- , 
ce, & que plufieurs femmes veuves & 
orphelins y ont part. 

La défobéiflance dont vous ofez en- 
vers le Roi votre légitime Seigneur, 
cft caufc que vous ne pouvez être payez^., 
Se par conféquent vous êtes tenus de 
rendre compte à Dieu , du torr que' 
ceuX'ïà reçoivent à jraufc de votre re- 
Êellïon, qui ne peut vous (ucceder [t% 
à autre ehofe , qu'à une entière ruine »• 
& toutes fois de bonne heure vous n*a^ 
fliendcz votre faute^. 

Je vous avois par autre mienne fe^- 
naontrance du 15. Kfa.i dernier fai eçh- 
tendre la douceur, la bonté, Hbéraliré^ 
ff^gnanimité de notre Roi , quf Comme 
.f^]^Réoflîr>:éir&b«Tnevu5ile^* ^ ^ 
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bon* père ék i^mlle a toujours les Bra^ 
miverts pour embraflfer lès repentans^ 
qui Ce retirent de la troupe dès égarer^ 
& la joie q^*it recevroit do votre ré- 
duction*^ « 

Et combien que je foi» eettaîn- que- 
r»a remontrante a- été vue & lue par 
aucuns de vous, elk ne vous a pourtanr 
rien profité, & femble qu'ayez envie- 
de fuivre la trace dts defeîpetez, qui fe . 
mettent au bazacd des ot>des pour mou- 
rir, oô aborder le pay^ de Gocaigne,-, 
qui leur eft peint pour être là félicité 
du monde, combien qiîe ce ne foienr- 
que Fables mifes par écrit pour amufer 
les ignorans, Ainfi, M"M. en quel pays- . 
penfes-voils defeehdjre avec votre Na- 
vite fraca(R , fans voile , f^ns arbre r^ 
Se fans timof]^. Si (\w pir eft (ans Pi'*. • 
lote ? 

Je vous vois mes âmh , 9c à moif*- 
grand regret , en une Sàrque (ans bif- ; 
cuit , en fiaure mer Batus de la tempêce- 
& verws impétueur* & fans g-ouvernaill ' 
Distes-^oï , qnd ftioien avez-vous d en- ' 
trtf a»porr et falùM 11 nY^w ^ point , /£. 
vom m vous délibcfrc» de faire comme- 
FEnfant prodigiie > kqujel agrès^ a^oix> 
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reconnu fa faute, levant les yeux au 
Ciel, il dit : Père fai péché. 

Vous avez difllpé & foulé aux pieds 
la grâce de votre Roi , fur certains pré- 
textes qui ne font valables , non pour 
autre chofe que pour complaire » qui à 
MonHeur, qui à Madame [c] , Ôc avez 
en cela imité les brebis, qui s'entrefui- 
vent fans confiderer la profondité de la 
fôffè qu'elles veulent franchir. Vous 
voyez maintenant ce que c*eft que de 
croire de léger [d]. Paris le vous témoi- 
gne. Je vous ai prédit par ma (ufclitte 
remontrance que les Parifiens viendroient 
la corde au col; vous ne le croyez pas, 
combien que vous fçachicz aufli - bien 
que moi en quelle calamité ils Ce trou- 
vent , mourans de faim , & feront con- 
traints, fi bientQt ils ne fe rendent, de 
fe manger lun Tautre , tant font - ils 
aveuglez en \e\a\ félonie. Le Roi pleure 
leur calamité , comme faifott le Pro- 

Î»hète Jérémie , Pobftinatiôn de ceux de 
érufalem , étant fort déplaifant de les 
voir perdre à leur efctent. Son inten- 
tion eft de les conferver , *^ comme bon 
Roi il patiente, efpérant que leur né- 

fcl Les uns à Mr. les antres à M* 
d] Légéremem, àcilefiitat^ 



( ^^9 ) 
ceflîté les éveillera du grand fommeil 

àe. leur obftinée rébellion. 

Voulez vous pas apprendre à leurs 
dépens ? Avez • vous pas le jugement 
de connoître que vous tomberez entre 
fes mains , quoi qu'il tarde ? Sçavez- 
vous pas que tant plus une dette de- 
meure fur le change , tant plus Tintér^c 
croît , & qu*enfiri le débiieuf mauvais 
ménager payera principal & dépoft ? Il 
y a ja dix huit mois que votre rébellion 
éft fur le change pour votre propre, 
compte , & court de pla^e en place ,, 
& retourne ordinairement avec proteft , 
enfbrte que les dépens monteront au- 
tant , & plus que le principal. Si vous 
ne vous humiliez , vous payerez Tun & 
l'autre. Je vous ait dît, & vous le ré- 
pète , que vous avez^ à faire à un crédi* 
tèur [e] qui n'eft point avare ; il ne 
demande point la niort du pécheur, il 
ne défire que Tobéiflance de fes fujets. 
ReconnoiflTez votre faute , il . vous 
rendra vos privilèges, par le moyen 
defquels le négoce s'ouvrira , tous mar- 
chands courront à rempjette , vos bour- 
(ès s'empliront , & vos richelfes croî- 
tront , & en outre ce bon Roi vous 
[e] Créancier, jprêfeur. 



donnera main levée des chofes (aî(m y 
& retournerez en teHe paix & tranquit- 
Ikc qu^l vous femUera de renaître. Car 
je fçais biew. en quel travail & perple- 
titc vous avez été depuis le joar de la 
faint Matthias 15^9* jufqu'aujourd'hui. 
£c davantage vous pourrez avec repos 
de votre confcience fervir Dieu felion; 
ïa règle de la fainte Eglifè Catholique r, 
/ipoftolique & Romaine » faquelle le 
Roi ne veut empêcher , aiïis s en eft. 
déclaré proteéSêur & confervateuT , conr- 
I>ien que plufieiKS faut rapporteurs vous* 
ayent ddniié à entendre te contraire. 

N'ayez aticnne efpérai^te au Cecùms 
du Roi d'Erpâgne; & vous le faites^ 
vous y ferez trompez» fout ainfi que (t 
h breBfs attendoir le (êcours du Ioup.> 
Je vous ethorre & prie , Meflïeurs , tout 
kicoftikienf d*alfe£ trouver le Roi, jer- 
tezvous à fes pieds, demandez lui par- 
don > il eft fi bon Prince qu*il vous rac- 
cordera. N'attendez point que rarmée 
Royale vous ait îiiveftî , car après vous 
pourriez crier , Seigneur , Seigneur , & 
H vous dira , je ne (çais qui vous êtes : 
Ce ne fera point (à faute , ce fera \x 
totre. 

Ir'amitîé que ]^ vous porte me fait 
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vous écrite cette Lettre : Je vous^ corF- 
Dois tous, & vous ne (çavez qui je fuisy 
fi vous ne m« croyez , vous en ferez 
marfiSf'& à rrian graiiJ regret je vou^ 
reprocherai un )our votte incrédulités 
Je VOU5 prie vous repréfenier la puni- 
tion que reçurent ceux de Montpeilier^ 
de Bordeaux & de la Rochelle > quand 
ils fe mutinèrent & rebellèrent contre 
leur Roi, Leur faute n*ctoit rien au pa- 
rangon [/} de la votre ; 6c de fraîche 
mémoire devez avoir fouvenance de lâb 
calamité de ceux d'Anvers, qui ne pen- 
foient jamais retourner fous le joug de 
leur maître. Il vous en adviendra de 
jncme & ferez au regret d*un chacun , 
ruinez fi vous n*y remédiez. Voilà donc 
le but de fa charité que }e prétends* 
vous devoir , ayant phis dé ^2n de vou^ 
que vous rfavez de tou$* mêmes. Le 
Proverbe dit : il eft fol qui s oublie , 
ne vous oubiiez. donc poinc > & ferez- 
bien. 

Ifl En comparaifoiH- 
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DISCOURS de fa défaite de Vafmie 

. des Ligueurs advenue en Provence ^ 

le Lundi de Pâques ^ quinzième jour 

du Mois' d* Avril dernier pa0 ^ mil 

, cinq cens nonante & un. 

NOftre boii Dieu qui pour un temps 
femble dormir & négliger le fe* 
cours des fiens , le faic pour fe rendre 
plus admirable en fes œuvres nompa- 
reilies, & pour amener ceux qut^ (ê 
fient trop aux forces humaines, à la 
confidération de fon pouvoir ineffable^ 
qui k joue des puiflânces des hommes f 
& efparpille les gros Hots & Efcadrons 
de ceux qui s*arment contre (à volonté » 
comme la poudre au vent » & en un 
cJin d'oeil ; par manière de dire » abainè 
tôlleraent leur orgueil, qu'avec'peudes 
fitns il les réduit à néant , & les égale 
à' la poufïïcre , ou les Fait choifir pour 
ftpulchre , le ventre gîourdndes loups, 
& femblâbles bêtes ravinfantes. 

Les ennemis avoient beaucoup de 
fiance au Roi d'Efpagne, maintenant 
parti de ce monde pour rendre compte 
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devant ie feuveraiii Monar<]iie , de tant 
d'extorfions & infignes cruautés qu'il a 
rommifcs , & ^Vfluroît qu'il mettroic 
Jtanc. d'hommes (jit guêtre en France de 
tous côtés comrne ii a fait, mais en 
vain , qu'en brief il pourroit ruiner le 
Roi , & gagner fon état. Pour ce regard» 
furvenue la mort de ce Roi Archi- 
tirani le Duc Savoye eft pafTé en Ëf-* 
pagne, laifTant fo;i entreprife (ùrla ville 
de Marseille , du laquelle par diverfss 
menées & moyens , il avoir dé}a prati- 
qué quelques uns des habitans , oui enc 
i-eçu en leur ville quelque provîfion de 
bleds , faifant toujours fortir ceux qu'ils 
tenoient pour (ufpeAs, & ne penfoienc 
adhérer à leurs volontés. Ce qp'ils ont 
fait par ci -devant d autant plus volon- 
tiers qu'ils £e laidbient doucement glif* 
fer aux lacets de la rébellion , les uns 
de leur gré , les autres induits par leC- 
/ccrte 6c appui d'une puiflànte armée 
d'Efpagnols, Savoyarts & Provençaulx, 
qui marchoient dedans le pays (bus la 
conduite du compte de Martinangues » 
du fîeur Vitellyi Colonel de la Cava- 
lerie ligjueqfe du Duc de Savoye ^ Se 
du fîeur de Saint Romain , Général dp 
leur Infanterie 9 le^q^cls fçacbans que 



( tu ) 

•MonHeiir d*£(ciiguieres , & Mcmfîftif 
de la Valette efioienc ]oin&s du côté 
de Riez , & que ledit fieur de la Va- 
lette eftoit parti à cet efi^t de Cifte- 
ton le troifiéme du mois d* Avril , fai- 
faut conduire avec leurs Troupes quel- 
ques pièces "de canon, & voyant mef- 
mement qu'ils pouvcîent donner beau- 
coup d'empêchement à leurs entrepri- 
fes , fe réfolurent de les approcher » non 
cant pour venir aux mains , encore qu'ils 
fuflènt quatre contre un , que pour les 
penfer tenir en bride par leur voifi- 
nage, & lés faire retirer. Mais ils ne 
dévoient eftre ignorans , par tant d'ex- 
périences 9 de la fage conduite, fingu- 
iiére vigilance» & heureufè fortune de 
ce vaillaiu Capitaine te (leur d'Efdi- 
guieres , lequel a(EAé de ce hardi chef 
de guerre le fieur de la Valette, & ar- 
mé des juftes armes pour la défenfè du 
Roi & de l'état, ne s'éfpottvame point 
pour le grand nombre des ennemis , & 
les charge d'appointement 6c de gayeié 
'de cœur, toutes & quantes fois qu'il 
^oit une belle occafion , comme celle 
que îe vous déduirai en brief préfen- 
tement. 
Spafron ,eft un. village & chafteauen 



Provence, à cinq lieues d'Aix, duquel 
Je Seigneur s^y étoic par ci-devant tenu 
fans prendra aucun parti; ncantmoins 
il a reçu en fondit chaûeau I^ fieur 
iGouvernet & fa troupe du parti royaL 
/ Une bonne partie de la Cavalerie Sa- 
voyarde alla fe loger dedans ledit vil^- 
îage de Sparron. Les fieurs d'Efdiguîe- 
tes& de la Valette avertis du logis de« 
ennemis , incontinent s*y acheminèrent 
avec leurs forces i Se les attaquèrent dfc 
telle furie le quinzième dudit mois , 
qui étoit ie Lundi de Pâque, qu*en peu 
de temps , ayant faiiî toutes les ave*- 
iiues dudit iieu^ il les ont totatlement 
deffait. Us ont pris quinze drapeaux , 
iquatre cornettes de Cavallerie, cinq 
irens chevaux , & les maiftres font de* 
meures morts fur la place. Plus de deux 
cents cinquante maiftres bien montés 
ont été faits prifonniers par compofi^ 
tion faite à cette heure là audit village. 
Ledit fieur de Vitelly Colonel de la 
Cavalerie ligueufè dudit Duc de Savoye » 
i& le fieur de' fâint Romain Général de 
rinfanterie ennemie, ont été pris pri* 
ibnniers. Les Provençaux François ont 
eftés renvoyés par leldits fieurs Defdi- 
guîér^ Oc U Valene, en leur$maifons 



avec BB bafioD blanc en la main. Plus 
de cinq cens Savoyards ont eftés en- 
voyés aui Galères de MonHeur de la 
Valette à Toulon , payant de même 
monnoye le Duc de Savoye » qui aupa- 
ravant en avoir Biic autant d'aucuns des 
troupes Royalles. 

La plufpart des Forts & Places de la 
Provence qui eftoieot commandés des 
rebelles , efianr certifiées d'une rant Ci- 
yialée défaite > fe font réduites & ran- 
gées fous lobéidânce du Roi, hormis 
la ville d'Aîx, que lefdîrs (ieurs onr en 
diligence bloqué^ & invertie. 

Le Comte Martinangues qui condûî- 
foit huit cens chevaux» voyant quil 
n'y avoir rien à gagner là que des coups 
& que lefdits Heurs Se leuts troupes 
frappoient trop rudement , Ce réfblurenc 
de gagner au pîed , & fe fauver à la 
fuite, avec trois cens chevaux, qui fut 
tout ce qui fe pur retirer de la «leflée : 
car le refte fut tué ou pris , & nos foN 
dats Se gens de guerre , ouire plurfieurs 
prisonniers , ont gagné en cette défaite 
environ trois cens cinquante chevaux de 
{èrvice , & ont été pris avec les deux 
fùfdits Chefs , trente Capitaine^. 

Le fieur de la Valette a armé deux 

Galères 



Calérj^s à Toulon , $c ppurfol^rai^ 4et 
deux grands Seigneurs une ta^it nobloi 
vîftoire, 1 9H ,a eu âdyertiflên^ei» ^qp*il% 
^nt pris dedari? le p^ys Digne, & LK 
li^s, & que Mgglpn capicgioît n a ^é^j 
Tfis pour fe Toiirpetcre au Roi^ ùiflàaÇi 
lé joug des rébelles. , . . ; 

' Ainïi Ce voit la force humaine quî^ 
rréfifte aux arrçt^. d«. iHeu ^ en ua «lo- 
ment renverfée.. 3Lç ,RoSi, d'Hfp^gW «sf^ 
thprt, le p\Q$ grand appgi'i^ fa ligijpi 
&, rébellion 4ç. France^ J^ %uç a ppr-^ 
du une puifflnci^ ^mée d^^'^ols^ 
^voyards & autres çftr^ngers. » eu Pro^. 
veiice , laquelle mmntenaiit eft par 1^ 
gjrace dé Dieu pripfqHe topie rcdpitCfj 
Ç'ïtalieeft foulevce en pîpfieur^, wdcpiis, 
2^ caufe , dç 1^ moit de . cç Tyr??»; Le» 
Êbî d auue côté eft vig^^^^ à ïe^.ftf^r 
fâires, qui ifejrw È^votiTées iContmiiell^7; 
inem des grâces céleAes. N'a gaére$ ont, 
ejié defFaits vers la Pîcar4ie, deux Ré*, 
gîroens de Vallons, Diea exerce ^le, 
pJLVLS en-^plps fa iuftice.% Ips jçnnpmjs ,, 
voyant que la doiufêur da Piji^ç ^%z 
fic^' abonné ne, fer r de^Wpwr.ljSf^ . 
^enec à U raifiin, & fjuils lont raat, 
endurcis .encore maintenant., que fous.^ 
tjautorité.du Duc du l^aioe, ils veii<*> 



Icm conveqMc a certain font 8c mon» 
ioas leurs paràfàns rebelles » en la ville 
de Remis , pour y tenir one aflèmblée 
(TEftats, MU ibr cène mort inopinée 
du Roi afifp^ne » tant préjodidable 
an parti rdidle, advifer aoz afiairesde 
la ligne* qni fe voyenc en très-piteiu; 
eftat. 

' Monfienr de Nemonrs afin de contre- 
Mancer «ne perte tant reraarqaable^ 
fittte par les rebelles en Provence» &: 
ponr ra|»ller fie penfer repetacer ce qui 
eï tant defconfu de leur coftés» éftant 
à Lion, nn pen après cette défaite , a 
fait entrer en Danlphiné trois ou qua- 
tre cens cfaevaox conduifant grande 
quantité d^efchelles fie pétards , 8c ayant 
naflé nfere vers la Rodielle, 6c laiifê 
leurs dieraux deçà» (ont allés une lieue 
i pied eftans armés, 8c ont voulu plan- 
ifcr 8c mettre Pe^lade à Valence. Ton* 
tes fois ne font apptochés d'une mont 
quetade, 8c (ans retournant endiiigencç 
parce qu'ils eftcrfent preflés, ont quitté 
37 dfcnelles dedans une grange 9 à cm 
quatt de Keue dudit Valence. Us ont 
été tetlemenc combattus du mauvais 
temps fie de leur longue retraite fXiu'ils 
ont pe rdu quatre-vingts ou cpnjc de Içocs 



tniévaux., entre lefquels y en avoit dt 
liuits cens efcas de valeur, & ont elle 
contraints s'en retoiirnec (ans riea 
feire; 

fxs ligueurs ' qiiî en peth nombre 
ont J>ea eiçhapper de la deflaite de 
Spanron» ont envoyé en diligence qué- 
rir leur niaitre le Duc de Savoye en 
Efpagne, & ibnt en grande pcrpleirité 
de ce qu'ils rfont pprnt nouvelles de foo 
Alredè , elle a plus perdu kCon déparc ^ 
qi^clle ne gagnera à Ton retour. . 

f 1 nous faut louer Diéa de tant de 
grâces , defquelles fl lui plaît bien heu- 
fer le Roi & fes affaires , pour Toula^ 

ter enfin les bons fiajets tant travaillés», 
: prefque toys bards du feu de ces 
guerres inteftines allumées par les te-' 
belles , qui tâchent de rentretenîr , 
condibien que le Roi, de compaliton de 
la pauvre Se miférable fortune de fes 

iîibjets , plutôt que du defir de s'établir 
en ce' qui lui -a^ppârtient, s'efforce par 
tous mùyens» & principalement par la 

douceur 9 mïféricordê ;& démence ên« 
vers les rebelles Vaincus , de Peftaindre 

.Âc afToupir du tout, pour faire reflorir' 

icn ceft Eftat une paix univerfeile. 
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IPÉciARATIOK du Roî^ 'fur autrl 

, préfddcnte dii^2y!. Décembre ijpi. 

J^our rappeiler ]tou^ /es Jùjets à~fy 
grâce &, clémence ^ & à unfi générale 
ricoficlUation , & vrérye union, foui 
Vohéiffance de S, M: PubUée & Re^ 

. gijlrée en j(2t Cour de Parlemenf , If^ 

* Paris le (f. Avril IS94* 

HEiiry par U grâce de Dieu, Roi 
de France & de Navarre. Âtoiu 
ceax qaices préfences Lettres verroiu» 
ialut* Nous avons pat nos lettres de 
déclaracipn^ publiées en notre! Par lement 
ie^apt à Tours au mois. de Janvier, eô" 
îoint tris-ei^preilçnient a cous nos fujets, 
tant EccléfiamquesT de tSTobleflCe, qiie 
du tiers Etat , de fe départir de toutes 
ligues , incelligeaces & aubciations faites 
contre notre aiicorïté , & (ans Qotra 
i^xnman^enieiit .: leur prdopnanc que. 
4aitf .un ippiis »re;s la publication de% 
dites Lettres , ils fiilènt ferment par de«. 
Y^nt 1^ (jouvérneurs » nos Liêurenans 
Généraux f s Provinces, Bailliâ, Sénf- 
chi^ux» ou leurs Lïeutenjuis» die nous 



. (lit )' 
fen(îre fidelïe obéiflanèe ^ aîniî tfde tf 
devoir de bons & vrais fujets les obrige^'* 
éc en fpédal , avon^ exhorté 6c amo* 
neflré » comme anfli par ces préfenreâ 
exhortons & amoneftôns lès villes & 
tous les Corps Se Communautez de 
ceftul notre Ro^raume*; que fatkfaîfanf 
à' la fidélîré qn^ils nous doivent , ils 
qumént te parti de cçux , lefguèls le^ 
ayabt fédûit ^àbufé (bus uûraùx pré* 
te)cte de IReltgion, ont fait toot eSbrc 
de renverfer , & abolir tes ordres 8c 
routes les loit > qui jûfqu'à préfenc ont 
été ôbfèrvées en cédit Royaume \ ce que 
IMeu n*a VôuÎu pelcmiéttre , nôuS ayarirÉ 
fait la grâce qu*après îà réduétion des 
iilles de Meaux , Lyon:, Orléans , Bour- 
ses, Pontoife &: autres, notre bonne 
tille de Paris a fatisfait au devoir que 
nous nous étions dès long- temps promis 
de leur fidélité "& aflPeftioh à notre fer- 
^ice. Coiiitiie âuffi ont fait celles de 
tLoiietï , du Havre , Ponteau de nier Se 
Veriletiit , que nous avons reçu en notre; 
bonne grâce , leur ayant départi , en ce 
dont ils ont eubefoin, & nous ont re«- 
quis , notre fiiveur Se protcâion { ainfî 
dde nôlîs",âvo1ns r^foîu àe faire à IW 
ÂMi^^Wtôm ïiôs' aûVr'es • Viites', W 

Kîi) 



( "1 ) 

téott&iit an corps & à Taniverrel de 
cedit Royaume, pour» moyennant l'aide 
de Dieu, y vivre ^. dorénavant fous les 
loix d'iceltti en Thonncre^ repos , (âretà 
& commodité y. dent lés François ont 
joni an temps des r^nes paifibles desi 
Rois nos prédéceflèurs. Mais d'aotant 
qne poar cUvers empechemens plnfieurs 
Bonnes villes & particatiers n'auroieni; 
pu (e (Ùclarer dn defir qu'ils^ nourrie*, 
fcnt dans Teuis cœurs de nous rendre 
robéUIànce à laquelle nous les avons 
convié par lefdites Lettres dans Udii 
terme d'un mois qui eft à préfent ex^ 
pire : Avons pour.plofîeùrs bonnes cao* 
les & conndérations.à ce nousmouvans^,. 
de L*avis de notre Confèil , <itit & dé^- 
claré t difbns & déclarons : Que tous le^i 
Princes » Ptélats , Seigneurs & autres nos: 
fujets , tant dii Clergé , Nbbieflfè » qa& 
du tiers Ecat , les Villes , Bour^ & Com^ 
munautez ». 8c giênéralenient tous nofdits ^ 
fujets ». dé quelque- qualité. & conditiot^ 
qu'ils foient, qui Ce font ci- devant fé^ 
parez de nous ^ & qui dans un moi» 
après h publication de ces p^femes\! 
aux Villes de notre obéiflàncé /èlon^le 
ledort dont Us feront» (e voudront tirer/ 
du parti qu'ils ont ci-devant .teaiii conter 



(ni ; 

nous» & renoncer à toutes ligues 6€ 
a(îbciâttons» tant dedans que dehors ce 
Sioyaume, pour fe réd!uire k notre (èr«* 
vice » Se nous rendre la fidélité qu ils 
nous doivent^ ils y (èront reçus, remis 
& rétablis au nombre de nos bons (uw 
jets , avec abolition de toutes chofès far» ^ 
ces durant & à Toccafion des prêtons 
troubles > (ors & excepté de l'atrentat 
& félonie commis- en la per(bnne duiea 
Roi notre très- honoré Heur & frère ^ 
que Dieu abfolve f & entreprîfe contre ' 
notre perfonne : & en ce C^ifant y feront 
leftituez, comme dès à pcéfênt au cas 
(ulHit , nous les reftituons en leurs biens > 
oflEiçeç » bénéfices & dignttez > & leur en 
faifons pleine & entière naain levée» Se • 
ce nonobftant tous dons , Jugemens ; 
Sentences, Arrêts & Déclarations à ce 
contraires , reprenant ea nos bonnes ^ 
grâces tous nofdics fujets qui obéironr 
dans le.fuiclit temps dudit mois à notre ^ 
commandement^ & mefmement les Vil-: 
les. Corps & G>mmunaurer de cediç : 
notre Royaume, que nous réintegroof 
Se reftituons en tous les privilèges > 
droits , o&rois , immunitez & conceff 
fions à elles accordées par les feus Roiè ^ 
lios prédéceflèurs 9 ainu qu'elles en çnl 

K*iv ■■ 



( »t4 > 
men 8c daement joui auparavant lef 
)>rélêns troubles ; i la charge de noa$ 
ikîre<btts lecKt temps dm mois , le fer- 
înent de fidcifti 6c obéKTànce pour ce 
îoécefl&irè : A (çavoir lefdits Princes , 
Prélats & Seigneurs eh nos mains , ou 
Procureurs fonder de bonnes & fufi- 
ftntes protaratîons, fi des lieux od ils 
feront, ils peuvent être à nous^danshnir 
fours : finon en cas de trop longue diif 
fance ou empêchement , fetont ledit 
ferment 6c dédaratîomès mains du Goti*- 
Verneur ou Lieutenant Général de la 
Province, qui fera néamnottis enregîftré 
es 6refl%s dfe nos Bailltages de Séné^ 
«haufRes: & dès ledit jour qu'ils Tau- 
f 6m ifatt , icront tenus éc tratte2 comme 
nos ftrvkeurs 8t bons fojers: à la charge 
toutes fois de faite encore ledit (èrment 
en nô$ m^ins , alnfi que dit eft : Et 
>dot % autres es Greffes de nordirs 
Bàiltages 6c SénéchaulRei , ou lefdits 
fermens (cront enregiftrcz. Et feront 
nofdltk BailIiCs 6c Sénéchaux tenus d'en 
STertir incontinent les Gouverneurs 6^ 
Lieurenans Généraux de nos Provinces ». 
qui auront auffi foin de le nous faire 
entendre ,^&ns que ceut qui n*u(èront du 
béûéfieédes ptéfences'dàns ledit temps > 



f^"5 )' 
ft^fciwrplctf re^iis> s>n i^Uer îcâui paffiP. . 

Mandons & ^enjoignoo^ à oofdir^fc Coors> 

d^ Parlement , ^illi&'i Sénéchaui Ac 

gfittej& nos Officiers à <]iii il appartient^- 

dira ,:qi|e contre jQf MX <)im par Itur^coibi^ 

gnes de notre piéfente grâce , ils afeor 
a :^prjWc4« €btt»^ il ^ bWppoé' ctfe 
i^f^ toimetcrimoekdt lésc^M^sAran^ 
pfeiDitr Chèfb YotlttoiiS & ordônnèos^ 
aoffi quje totitQslcfryiUes qui fèr^iu m^. 
pt>ies 4)ai! . . feme v ftâeot en^^ fierp^eUe 
9)^iii^e)de d^sloyattbé^ dccntn wé«» ,, it, 
ïf$ i&fsAk&Sktis iradta coflfma pe^Hdt» 
à iemr^^pi .& déftfceim de leuf patde^ 
.Si poNi^oifts.êniDandeiimtià n«si 
aniez de féznx les ^ns iMans nos Gours^ 
de Parkm^nr j qw cette nette xkctat»-* 
^ ^iiiît|£)qmLlicepid>)îet&^iirçgiilnir;^ 
^r^reftîtti ^Mkt ^ i6c oblecvev iàeis:»^ 
GQn(y^«<fiit:s tii iJMiiSS'ir y être/contre^ 
venu en aucune maniércu i Eti è Ji9t^ 
Baillis & Sénéchaux , ou leurs Lieute- 
nans faire le femblable en leurs fiéges; 
& refTorts d'iceux.^ândons pareiltemencr 
auxdics Gouverneur? & Lieucenans-Gé-»^ 
'^ . néraux de nos Provinces. ^ la faire auiS^ 

garder & entretenir en ce qui peur dé"-- 
pendre de leurs charges pour Pexécmioiii 



îficeDe: Car tel cftnooe pbifir. Dbnni^ 
àRsis le qnaniéffie jour ifATriiTiui <|^ 
grâce 1 594. & de notre règne le du- 
qniéme. Signé HENRY. Etforre reptt- 
par le Roi, figpié Rosé. Et (celle for 
double qmae' àm grand fètl ^» iSte' 



Lues f pnbUées, êrteffttU»^ ôni ^Sc^ 
ce requérant le Âdcorenr Général diF 
Km. Ordonne la Coor qi/èlfes'feronr 
poblîées'à foa àé trompe & cri publics 
par le^Carrefoats de cettevilfo dé Pay. 
m 9 ft lieux accoiminie^, flt envoyées^ 
par kr Baillages fc Sénéchaniffâes & 
iiéges de ce refleir, pour y être pareil-^ 
lement publiées 8c rég^ftrées à \â àîlU 
gence cUs fabftitots dadit Procareor^ 
Général ^ auxquels elle enjoint, de tenir; 
b main , 8c en certifier la Coun Fait à' 
Fans en Parlement le fixiéme- }6ur du^ 
mois d^ Avril Tan 15 94* fign^ de lf^t>r 
K.euxx;j&YSi^ 
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EPJTRE dk M. Grejfet au P. Bou-^ 
géant Je fuite. Après avoir félicité 
en prof e ce Père de ffm retour de 
la Flèche y ou on l'àvoit exilé après 
la publication de fon amufemenr phi* 
IbfopKique fur le langage des Bêces^ 
M. Gre£a>àioûte^ 



o, 



'K aa (onir dn monument: 
Dé cette Flèche tant maudite. 
Vôtre Révérence en fôn gîte 
A troavé bien du changement. 
Dans ce réduit , *' où la fagefle 
Dés beaux Arts allumott l'encens» 
Cette vapeur enchantereffe. 
Ce cafié , Tàme de nos fens , 
Et des feux d*u9e. aimable ivtefle 
Bmbrafoit fes plus chers enfans». 
Axx lieu' dés Mu(ès fôlitâîres , 
Compagnes des phîfîrs parfaits» 
An lieu des Lauriers ordinaires , 
Vous n*àvez trouvé qu'un Cyptà*. 
O douleur^ 6' fort peu. durable. 
' De nos frêles humanités! 
Ce Stentor des paternités. 
Qui paroiffoit muni d*ua rable: 
Cimenté pour rEternité , ^ 

^tviàtxnt. ett s'afTembloieBr les JottrnalIfteS' it 
Trévoux pour concctcec kuct Extraies. 



Apris dix laftres de fr ntf, 
-r- Çtr'^mi , ce fçarant liTtîcfiftte:^, ' " 

* ' L'Hiftorien des noms en C/s ^ 

Le pauvre Rouillé, n'eft donc ^us ^ » 
Et ia Pttfquea tranché lé cabte 
Par qui fes ^urs fembloieot ceiiir 
A route la race avenir* * > 

De rcjoindte (îi6e Tes pères 
' ruifquê rîen ne Ta ïçu païer, - 1.- 

• • Apptenti , eftamacfas virigtfres ^ ''" 
, A trepaffec fans mUniHirer. 

Un autre vuide ,. «ne imre perte ^ . . 
Je dirois prefque une autre mort,. 
De votre demeure àèferte / , 
Avoit encor changé le- fojrr. 
Vous n'avez plus trouvé ce fage * 
Qui ^àr le plus rare affemblage,. 
^nit à la fublimitf 
D'un génie heureux Se vanté, ' 
Les mœurs (impies dû premier âgé» 
JEr rhieureufe naïveté. 
Qui guidott l'âme Se le langage:^ 
D& cette bonne Antiquité. 
C^elle trifte Éaitalité ! 
Exilé d'urt lilsre Hermit^e > 
Au pavs dé là gravité^ 
Qut>i l'interprète d'Bijripîde., . 
D'Efchile , Sophocle & des Dieux.^ 
Cet efprit , dont le vol rapide 
SuivOit les Aigles )ufau*aux D'eux, 
Loin des Arts , & de la lumière , 
ComiûUtteur infortuné , 
Aux\ieux parchemins condamné, 

♦ le Pcre Brumoy transféré du Collège deJLouif 
le Ûrand 'i la' miKon PMfeflt , fous coutinil» 
Vam oice de Vl$m Gallkaiife. ^ 



f, In Ta dévorer la poaffiére 

Éte;. t: mnBhiUiCt^'Mchàxntl y. "^^ 

[/s, £t les pincexiuz , fkits pour la gloire^, 

K2C plor|, Vopi dans , une pe&ite Hiftolre ^ 

caWe Tracer des faits, aventurés , * 

Htm De Mon achale» anecdotes^, - 1), 

Et iorigirie désCâlobte»:^ ^ . 
EtTHiade des €^fés» 
!f, ©ni, de ce fombre miniteé', 

\rts^ Si peu fait |>otir fon cïira<ftèfe,. 

Quand vous le croirez octupé ,. 
atgj Vous le trouverez enterré, 

loij^^ O vous donc, qui vivez encore,. 

Vous le dernier de ces Romains y. 
De vt>s jours rendus plus fei^iiis 
f$ Nobfcardffez iaufciine Aurore * 

Pj. Dans l'antre noir, oè lé cfeagrifi' ' 

Pàrmi^ L'aélrée & Mètrod^^re^ 
Et Fonfequé & Caffiodère , V 

^, Tient les ennuis en inar6c)uîrKï 

A vos amis toujours aimable , 
Tottjôiirs, yenueux & charmanr^. 
Dédaignant la voix miférable 
De cette envie inéritabîè 
Du délateur & du ^dah^t , 
Vivez , 8c fi chemin fififantji 
Vous paffez ju{qif au manoir Tombire 
©à git Bruînoi loin des vivans , 
En mon' nom , offrez à fbn ombre 
Bes fleurs , ces vers ^ & mon ^c^ns» 



iii»y 



Spiire à M. de VoUaira 



QoelU 



JlJe £iis.ca « divin Volctir^l: 
Quelle fonefte langoeiic. 
finiort la tive lamiète 
De ton efprît auteur } 
Pourrais ta hante carrière,. 
Vole & ranime t» ▼oiz. 
Mais content dVin pur h^Nnoiage \ 
Ne diercbe qu'à plaire an (i^ : 
EK ! que t'importent les Rois ? 
Dois-to.baifer la ponHiére 
DevM>t leurs ^tbrAnes cruels^ . 
Quand • tu Tois la terre entière. 
Te con(iacrer des autels L 
A'roaés de fer & de fiâmes ,^ 
Ces dangereux Potentats- 
Ne commandent qu'à ét^ bits y. 
Bt ta règnes fur les âmes. 
Toujours prêts à foudroier , 
Xoru|u*en ta courfe féconde 
Tn viens éclairer le monde >, 
llsne fontqoe TefFrayen 
Au gré de leur barbarie » 
Sotts le faux nqm de Patrie^^ 
On voit Iqs peuples s'armer^ 
Et ton céléfle génie 
.Ne leur apprend qu'à s'aimer*. 
Tois àxi lein de ta retraite , 
fbamanité toute en pleurs^» 
Qui t'appelle , te regrette y. 
Et gémit de tes malbeois^. 
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Mflàs ! tiilAey ignorée,^ 
Avant qu'elle Ait pérée 
De tes accéns imntortels ^ 
Sar la tertIS déchirée 
Elle n'ayoit plus d'Autels* 
C'écoit trop peu oue le ctim^^ 
WongéSé le ter . <hlns"fôn* fein : : 
Bn vertu d'un droit divin ,. 
Le zèle ardent Se fnblime 
Fût fou' pieux aflaffid. ' 

Périiïe votre mémoire; 
Cruels 8c facrés forfslits ! ' 
Ail ! ne< renaiffez jamais^. 
Jours honteux à notre Hiftôiiclî 
Que vainement nos" ayeuz" 
Sk flattoient de voir éclore'" ' 
Là douce 8c tardfve Aurbte * 
C^un jour uur 8c radieux : 
Oe fiécl^ PhnoTophique., 
Fléau d'un menibnge- an tique ^« 
Devoit finir nos erreurs : 
De rabfurdë Finatifme , . 
It du ridicule' Stbifme 
On veit fo^fBèr les fdreurrr 
Par-tout. d|indîgnes Mîniftref*^ 
Vont prodiguant tpur-à-tour" 
Dans leurs di(côrJ^s finiftres 
D^n Dieu la haine ourTàmouf^- 
Cet intérêt û fiioréntie 
Devient^n fubtii problèmes ' 
Wk déjà chtétiennement , 
Nos Citoyens^frénétiques ^ 
Dans leurs doutes (ànatiqucs't 
Se décèdent faintémentr 
Voilà le fiéde frivole,, 
Dirt'la pottérfa^v. 



iJé qm roiEueilIeale toAe: « - - 

Sçut tonc, hors la ▼ûrûé. 

Tous les efprits culdverenc 

Les Arcs les plus faperfliis : 

les barbares ooUierenc 

La (âç^ & les Tenus. 

▼Us infenCEs. qae nous (bimnes!' 

Qpel PMofophe Héros, J' , ; 

Bravant Tmenr & lesCots, 

Noos apprendra l'an (ïhxe Jipmmcs ^ 

Toi ,_ vainemeoc combacto^ / 

Voltaire, de qui laodace 

Eut roiimpe pour Pamade» 

Poète de la vena , 

Et Fhilobphe des gsaces y. 

Amant dç. la Técic^ ^ 

Qui (cas avec dlgnt^ . ' 

Pidèle à folvre Tes traces,. 

La Toir , la^^peindie de iorner». 

les MoCes té redemandent, 

De nouveaux lauriers t'attendent (; 

Viens encore t'en couronner 4. 

Soit qu'avec Pope & Socrate 

De nos cœurs ta voix combas^^ .. . > 

Lts învincilïles^tjraDc , 

Soit quiiiix fcCto de la gloire , '^ 

Tu grains la noble Hiftoife 

Des^^œnrs , des arts, des talensi^ 

Ou que rival de Corneiile ,. 

Sa grande ombre fe mvetUe- 

Aux pleurs que tu fais cooler,^ 

L'Eorope prête 1 oreille, 

€'efl auigénie à -pideiw.. 
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tETTRE du Roi de Pruffe au Roi 
Stàniflas de Pologne Du de Lor^ 
' raine. 

"...•■ < 

QUbîque ce ne ïbit pas Te Baill^ 
de FrouUy» mais le Baron Scher- 
fer , qui m*a remis la Lettre de Votre 
Majefté, eHe ne m'en a pas été moini 
agréable. Je me fouvîens avec plaifir 
de vous avoir vu à Konisberg , n ayant 
bour vous que votre mérite , foûtcnîc 
Fadvetiité avec{)rus db courage» que 
tfen montroît votre rivai, qui n avoît 
pour lui que la fortune. }*ai yi| ce que 
peut la vertu fur'le (?œur des homnies. 
î*ai vu cette Gour de Polonnois, que 
raflfembioit autour de Votre Majeflé ,. 
non la force , non Tiatérêt > mais Tef» 
time , mais Tamour pour le meilleur des 
Rois , & le plus'' généreux des Citoyens 
qu'ait eu cette République. Puifliez-* 
TOUS vivre long- temps heureux & tran* 
quille à Luneville , & )ouir de toutes^ 
les bénédiâiotis que vous doivent les^ 
Lorrains , pour tous l^es biens que vous 
leurs faites. Né pour £aite le Donheu^ 
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(*J4> , 
de§ hommes) en quelques dimatSy tt 
de quelque nariOD qu'ils foieiir, pmf^ 
fiex-Toos en recueillir long -temps l'es 
réoompen(ês. -Pour moi Som^ le ftyle 
s'aflùjectic rarennenc a Tcaquecte de» 
Chancelleries f je vous dirai naiVemenr, 
que fe vous aime de tour mon conir , 
&qnefeftime bien antremenc en Vocre 
Majefté Tbomme bien ÊiiOiac , que b 
Roi, Pardonnez ces écarts oà me Jetto 
Fenthoufiafine qpe mlnTfMrent tant de 
bettes qualités; & (oyez perfiiadë , tout 
RcM que vous êtes, qae les plus fortes- 
laifbns dïcat ne m'auroient jamais en* 
gsgé à Yoâi parler de la forte » fi et 
flhétoit h Téri^çil pade ain&danssnoqL. 
conir.^ 
^gné FftiDBmic* 
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Bouts pim€7(.par Af ***'• 



Toi, dont les an$' font fcs deux tiers de* 
• • • ^"^'* 

Je |age , Tris y qa'aa delà de. t 
Mon cœur encore fuivra la loi du.' 
Si ton defir veut s'accorder aa. 
feux mutuels rarement à. • 
Se font (entir, Se jamais À» • 
Chacun alors fent éteindre le. . 
Amitié refte, & le coeur n'y perd. 
Irors nous lirons l'ouvrage dès. 
Peut être ainfi gagnerons^ nous. . 
Puis nous mourrons tous deux en gens d^» 
• ••••••• • • • Bienpc 

âuunt unis, cpt ùim Roclt ft fou* jn ChUn^. 



Quarante 
. Tien , 

• Mien. 
Cinquante 
Soixante ^ 

• Sien , 

• Rien* 
Septante-x 
Huitante \ 
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h Plia* XSkf^EmomraiKefir fJrriJt 

^^ilt Paris ^' d^i premier jour de Mars 

j^8p. par Ufyu^lUsfi v4r^è^,^*U 

. n*ejliicu^au^i^4t de scanner contra. 

fqn Roy j pour quelque caufeou pri^ 

. texfe que ce /(nu Page r 

If. Relation de la viSoire remportée 

parie Roy^près le Flflage d!Jvry\fuh 

kuce^: leNUrcrtdi 14. Mars isfo. 

JII. ^i[cm^rsi>^ téM de ce.,qul stejè 

paffé en V armée du Roi ^ depuis la 

bataille donnée près d^Evry'^ k 14L 

Mars ju/qu'fiu 1. Mai iffiO. . 84 

13^. ^e4t de ce qei, i^eft p^ en Fjirmëa 

.du^ Roi ^ depuis le 13. Avrikjufipjk^mi 

. z^Mdi jsffii emoy4 par mL'Gennl" 

[ himme d^^SéM^, à un de fes amîsl 

* On ^Crit pd^enteinent Itry, , , ^ 
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^. Relation de la confpiration ponf" 
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^utre contre Paris. i8i 
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XIL Difoours de la défaiu de T armée 

des Ligueurs advenue en Provenu^ 

le Lundi de Pâques j quinzième jour 

du Mois d* Avril dernier pajjé ^ mil 
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XIII. Déclaration du Roi j fuir autre 
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